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ÉTAT PHYSIQUE. 

DE 

LA SYRIE. 


CHAPITRE PREMIER. 

géographie et HISTOIRE MÀTURELLE DE LA SYRIE. 

En sortant de VÉgypte par Tisthme qui sé- 
pare V Afrique de VAsie , si l’on suit le rivage 
de la Méditerranée^ l’on entre dans une seconde 
province des Turks , connue parmi nous sous 
le nom de Syrie, Ce nom qui, comme tant 
d’autres, nous a été transmis par les Grecs y 
est une altération de celui d* Assyrie , intro- 
duite chez les Ioniens qui en fréquentaient les 
côtes , après que les Assyriens de Ninive eurent 
réduit celte contrée en province de leur em- 
pire. (a) Par cette raison, le nom de Syrie 

(rt) C’esl-à-dire , vers l'an 760 avant Jésus-Christ. 
Voila pourquoi Homère, qui écrivit au commencement 
de ce siécle-là , ne l’a point citée , quoiqu'il fasse men- 
tion des iiahitans du pays : il s’est servi du nom orien- 
tal Aram , altéré Ariméén , ^iMrembos. 
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2 ÉTAT FHYSI^ÜE 

n^eut pas d’abord l’extension qu’il a prise en- 
suite. On n’y comprenait ni la Phénicie ni la 
Palestine. Les habitans actuels , qui , selon 
l’usage constant des Arabes, n’ont point adopté 
la nomenclature grecque, méconnaissent le 
nom de Syrie ; (a) ils le remplacent par celui 
de Barr-el-Châm , (é) qui signifie pays de 
la gauche ; et par-là ils désignent tout l’es- 
pace compris entre deux lignes tirées, l’une 
A' Alexandrette à V Euphrate, l’autre de Gaze 
dans le désert A! Arabie, ayant pour bornes à 
l’esf ce même désert, et à V ouest la Méditer- 
ranée. Cette dénomination du pays de la gaw- 
che , par son contraste à celle de VYamtn ou 
pays de la droite, indique pour chef-lieu un 
local intermédiaire, qui doit être la Mekkej 

(a) Les géographes le citent cependant quelquefois, 
en l'écrivant i^our/n y selon la traduction p«rp^tuell« 
de l’y en ou arabe. 

(à) Pononcez châm et non kâm ; et, règle géné> 
raie dans les mots arabes que . )e cite , prononces 
ch comme dans charme^ fût-il è la fin du mot. D’ An- 
ville écrit sliâm , parce qu’il suit l’orthographe an- 
glaise , dans laquelle sà est notre ch : El-Châm tout, 
seul est le nom de la ville de Damas , réputée capi- 
tale de la Syrie. J’ignore pourquoi Savary en a fait 
El-Chams , ville du soleil. 
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a 

et par son ailusion au culte du soleil, (a) elle 
prouve à la fois une origine antérieure à Ma- 
homet, et PeR.istence déjà connue de ce culte 
au temple de la Ktabé, 

§ 1 . 

ASPECT DE LA STRIE. 

Quand on jette les yeux sur la carte de la 
Syrie, ou observe que ce pays n’est eu quel- 
que sorte qu’une chaîne de montagnes , qui 
d’un rameau principal se distribuent à droite 
et à gauche en divers sens : la vue du terrain 
est analogue à cet exposé. En effet, soit que 
l’on aborde par la mer , soit que l’on arrive 
par les immenses plaines du désert , on com- 
mence toujours à découvrir de très-loin l’ho- 
rizon bordé d’un rempart nébuleux qui court 
nord et sud , tant que la vue peut s’étendre : 
à mesure que l’on approche, on distingue des 
entassemens gradués de sommets, qui , tan- 

(a) Dans l'antiquité ,-les peuples qui adoraient le so- 
leil , lui rendant leur hommage au moment de son le- 
ver, se supposèrent toujpurs la face tournée à l’orient. 
Le nord fut la gauche y le midi la droite , et le cou- 
chant le derrière y appelé en oriental, acheron et 
akaron. 
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4 ÉTAT PHYSIQUE 

tôt isolés , et tantôt réunis en chaînes , vont se 
terminer à une ligne principale qui domine 
sur tout. On suit cette ligne sans interrup- 
tion , depuis son entrée par le nord , jusque 
dans l’Arabie. D’abord elle serre la mer entre 
Alexandrette et VOronte ; puis après avoir 
cédé passage à cette^ rivière, elle reprend sa 
route au midi en s’écartant un peu du rivage , 
et par une suite de sommets continus , elle se 
prolonge jusqu’aux sources du Jourdain / bù 
elle se divise en deux branches , pour enfer- 
mer, comme en un bassin, ce fleuve et ses 
trois lacs. Pendant ce trajet , il se détache de 
cette ligne, comme d^un tronc principal , une 
infinité de rameaux qui vont se perdre , les 
uns dans le désert, où ils forment divers bas- 
sins, tels que celui de Damas, de Haurân^ etc., 
les autres vers la mer , où ils se terminent 
quelquefois par des chutex rapides ^ comme 
il arrive au Carmel^ à la Nahoure ^ au cap 
Blanc , et à presque tout le terrain entre Bai- 
rout (a) et Tripoli, Plus communément ils 
conservent des pentes douces qui se terminent 
en plaines , telles que celles Ôl Antioche , de 
Tripoli, de Tyr^ ^Acre, etc. 

(flr) L'aDcieoDe Bétyte. 


Digitized by Google 



DE LA STRIE. 


5 


§'n. 

DES MONTAGNES. 

Ces montagnes , en changeant de niveaux 
et de lieux , changent aussi beaucoup de for- 
mes et d’aspect. Entre Alexandrette et VO- 
ronte , les sapins les mélèzes , les chênes , 
les buis , les lauriers , les ifs et les myrtes qui 
les couvrent , leur donnent un air de vie qui 
déride le voyageur attristé de la nudité de 
Chypre, [a) U rencontre même sur 'quelques 
pentes’ des cabanes environnées de figuiers et 
de vignes; et cette vue adoucit la fatigue d^une 
Toute qui-, par des sentiers raboteux , le -con- 
duit sans cesse du fond des ravins à la cime 
des hauteurs, et- de la cime des. hauteurs , le 
ramène au fond des ravins.' Les rameaux in- 
férieurs qui vont dans le nord à'Alep , n’of-' 
frent au contraire que des rochers nus^ sans 
verdure et sans terre; Au midi Antioche et 
sur la mer , les coteaux se prêtent à porter des 
oliviers, des tabacs et des vignes; (6) mais du 

(ai Tous les vaisseaux qui vont Alexandrette tou* 
chent en Chypre , dont la partie méridionale est une 
pleine nue et ravagée. 

{b) 11 faut en excepter le vaovX Jpas lus f qui s’élèv'e 
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côté du désert , le sommet et la pente de cette 
chaîne ne sont qa^une suite presque continue 
de roches blanches. Vers le Hban , les monta- 
gnes s’élèvent , et cependant se couvrent en 
beaucoup d’endroits d’autant de terre qu’il en 
faut pour devenir cultivables à force d’indus- ^ 
trie et de travail. Là , parmi les rocailles , se 
présentent les restes peu magnibques des cè- 
dres si vantés , (a) et plus souvent des sa- 
pins, des chênes, des ronces, des mûriers , 
des figuiers et des vignes. Eu quittant le pays 
des Druzes , les montagnes perdent de leur 
hauteur, de leur.aspéyrité, et deviennent plus 
propres au labourage ; elles se relèvent dans 
le sud-èst du Carmel , et se revêtent de fu- 
taies > qui forment d’assez beaux paysages ; 
mais eu avançant vers la Judée , elles se dé- 
pouillent , resserrent leurs vallées , deviennent 
sèches, raboteuses, et finissent par n’être plus 
sur la mer Morte qu’un entassement de roches 
sauvages, pleines de précipices et de cavernes; (6) 

<up Antioche comme un énorme pic. Mais Pline passe 
l'hyperbole , quand il dit que de sa pointe on découvre 
en même temps l'aurore et le crépuscule. 

(a) Il n'y a plus que quatre ou cinq de ces arbres 
qui aient quelque apparence. 

{b) C’est le terrain appelé grottes d’Engaddi , où se 
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pendant qu’à l’est du Jourdain et du lac , une 
autre chaîne de rocs plus hauts et plus héris- 
sés, offre une perspective encore plus lugubre, 
et annonce dans le lointain l’entrée du désert 
et la fin de la terre habitable. 

La vue des lieux, atteste que le point le plus 
élevé de toute la Syrie , est le Liban au sud-, 
est de Tripoli. A peine sort-on de Larneca^, 
eu Chypre , que déjà à trente lieues de dis- 
tance , on voit à l’horizon sa pointe nébuleuse. 
D’ailleurs, le meme fait s'indique sensiblement 
sur les cartes , par le cours des rivières. L’O- 
ronte , qui des montagnes de Damas va se 
perdre sous Antioche ; le Qâsmîs, qui du nord 
de BalbeTc se rend vers Tyr ; le Jourdain , que 
sa /pente verse au midi , prouvent que .le som- 
met général est au local indiqué,. Après le 
Liban, le point le plus saillant est le mont ^q- 
qar : on le voit dès la sortie de Marra dans 
le désert , comme un énorme cône écrasé , 
que l’on ne cesse pendant deux journées d’a- 
voir devant les yeux. Personne jusqu’à ce jour 
n’a eu le loisir ou la faculté de porter le ba- 
romètre sur ces montagnes pour en connaî- 
tre la hauteur j mais on peut la déduire d’une 

* . * 

retirèrent de tout temps les vagabonds. 11 y en a qui 
tiendraient quinie cents hommes. 
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mesure naturelle , la neige : dans Thiver , tous 
les sommets en sont couverts depuis Alexan- 
drette jusqu’à Jérusalem; mais dès mars, elle 
fond partout, le Liban excepté : cependant 
elle n’y persiste toute l’année que dans les si- 
nuosités les plus élevées , et au nord-est où 
elle est à l’abri des vents de mer et de l’action 
du soleil. C’est ainsi que je l’ai vue à la fin 
d’août 1784, lorsque j’étouflfais de chaleur dans 
la vallée de Balbek. Or , étant connu que la 
neige à cette latitude, exige une élévation de 
quinze à seize cents toises, on en doit conclure 
que le Liban atteint cette hauteur, et qu’il est 
par conséquent bien inférieur aux Alpes, et 
meme aux Pyrénées, (a) 

Le Liban, dont le nom doit s’étendre à toute 
la chaîne du Kesraoudn et du pays des Dru- 
zes , présente tout le spectacle des grandes 
montagnes. On y trouve à chaque pas ces scè- 
nes où la nature déploie , tantôt de l’agrément 
ou de la grandeur, tantôt de la bizarrerie, tou- 
jours de la variété. Arrive-t-on par la mer , et 
descend-on sur le rivage; la hauteur et la ra- 

(a) On estime que le mont Blanc, le plus elevé des 
Alpes , a deux mille quatre cents toises au-dessus du 
uiveau de la mer } et le pic d’Ossian dans les Pyrénées, 
dix-neuf cents. ' 
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pidité de ce rempart, qui semble fermer la 
terre , le gigantesque des masses qui s’élancent 
dans les nues , inspirent Pétonuemeut et le 
respect. Si l’observateur curieux se transporte 
ensuite jusqu’à ces sommets qui bornaient sa 
vue, l’immensité de l’espaca. qu’il découvre 
devient un autre sujet de son admiration : 
mais pour jouir entièrement de la majesté de 
ce spectacle , il faut se placer sur la cime même 
du Liban ou du Sannine, Là, de toutes parts , 
s’étend un horizon sans bornes; là, par un 
temps clair, la vue s’égare et sur le désert qui 
confine au golfe Persique, et sur la mer qui 
baigne l’Europe : l’ame' croit embrasser le 
mondé. Tantôt les regards errant sur la chatue 
successive des montagnes, portent l’esprit, 
en un clin d’œil, dü Antioche à Jérusalem ; 
tantôt SC rapprochant de ce qui les environne, 
ils sondent la lointaine profondeur du rivage. 
Enfin, l’attention fixée par des objets distincts, 
examine avec détail les rochers, les bois, les 
torrens , les coteaux , les villages et les villes. 
On prend un plaisir secret à trouver petits ces - 
objets qu’on a vus si grands. On regarde avec 
complaisance la vallée couverte de nuées ora- 
geuses , et l’on sourit d’entendre sous ses pas, 
ce tonnerre qui gronda si long-temps sur la 

2 2. 
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tête; on aime à voir ù scs pieds ces sommets 
jadis menaçans, devenus dans leur abaisse- 
ment, semblables aux sillons d’un champ, 
* ou aux gradins d’un amphithéâtre ; on est 
flatté d’être devenu le point le plus élevé de 
tant de choses^ et un sentiment d’orgueil les 
fait regarder avec plus de complaisance. 

Lorsque le voyageur parcourt l’intérieur de 
ces montagnes, l’aspérité des chemins, la rapi- 
dité des pentes , la profondeur dea précipices 
commencent pai’ l’effrayer. Bientôt l’adresse 
des mulets qui le portent le rassure , et il exa- 
mine à son aise les incidens pittoresques qui se 
succèdent pour le distraire. Là , comme dans 
les Alpes , il marche des journées entières , 
pour arriver dans un lieu qui, dès le départ, 
est en vue ; il tourne , il descend ; il côtoie , 
il grimpe; et dans ce changement perpétuel 
de sites, on dirait qu’un pouvoir magique va- 
rie à chaque pas les décorations de la scène. 
Tantôt ce sont des villages près de glisser sur 
des pentes rapides , et tellement disposés , que 
les terrasses d’un rang de maisons servent 
de rue au rang qui les domine. Tantôt c’est 
«n couvent placé sur un cône isolé comme 
Mar-Châiâ dans la vallée du Tigre ^ Ici, un 
rocher percé par un torrent , est devenu une 
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arcade naturelle^ comme à Nahr~el~Leben, 
(a) Là , un autre rocher taillé à pic , ressem- 
ble à une haute muraille ; souvent sur les 
coteaux, les bancs de pierres dépouillés et 
isolés par les eaux, ressemblent à des ruines 
que Fart aurait disposées. En plusieurs lieux , 
les eaux trouvant des couches inclinées , ont 
miné la terre intermédiaire , et formé des ca- 
vernes , comme à Nahr’^UKelb , près d’An- 
toura : ailleurs, elles se sont pratiqué des 
cours souterrains , où coulent des ruisseaux 
pendant une partie de Tannée , comme à Mar- 
Eliâs-elRoum , et à Mar-Hanna; (6) quel- 

(a) La rivière du Lait, qui se verse dans Nahr^ 
eUSalib , appelée aussi rivière du Bairout / cette ar- 
cade a plus de cent soixante pieds de long' sur quatre- 
vingt-cinq de large, et près de deux cents pieds d’élé- 
vation au>dessus du terrent. ^ 

(ù) Ces ruisseaux souterrains sont communs dans . 
toute la Syrie ; il y en a près de Damas , aux sources 
de rOronte, et & celles du Jourdain. Celui de Mur- 
Hanna , couvent de Grecs, près du village de Chouatr, 
s’ouvre par un goufire appelé eUBalouë ^ c’est-à-di- 
re , r engloutis seur f c’est une Bouche d’environ dix' 
pieds de large, située au fond d’un entonnoir. A quinze 
pieds de profondeur , est une espèce de premier fond ; 
mais il ne fait que masquer une ouverture latérale 
très-profonde. Il y a quelques années qu’on le forma , 
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qaefois ces incidens pittoresques sont devenus 
tragiques. On a vu par des dégels et des trem- 
Llemens de terre , des rochers perdre leur équi- 
libre, se renverser sur les maisons voisines, 
et en écraser les habitans j il y a environ vingt 
ans qu'un accident semblable ensevelit, près 
de Mardjordjôs y un village qui n’a laissé au- 
cune trace. Plus récemment et près du même 
lieu , le terrain d’un coteau chargé de mûriers 
et de vignes , s’est détaché par un dégel subit , 
et glissant sur le talus de roc qui le portait , 
est venu , semblable à un vaisseau qu’on lance 
du chantier, s’établir tout d’une pièce dans la 
vallée inférieure. Il en est résulté un procès 
bizarre , quoique juste , entre le propriétaire 

parce qu’il avait servi à receler un meurtre. Les pluies 
d’hiver étant venues , les eaux s’accumulèrent et firent 
un lac assez profond ; mais quelques filets d’eau s’étant 
fait jour parmi les pierre^,, elles furent bientôt dégar.< 
nies de la terre qui les liait : alors la masse des eaux 
faisant effort, l’obstacle creva tout à coup avec une 
explosion semblable k un coup de tonnerre ; la réac- 
tion de l’air comprimé fut telle , qu’il jaillit une 
trombe d’eau è plus de deux cents pas sur une mai- 
son voisine. Le courant établi par cette issue, forma 
un tournoiement qui engloutit les arbres et les vignes 
plantés dans l’entonnoir, et alla les rejeter par la se- 
conde issue. 


Digitized by Google 



DE LA STRIE. ï3 

du fonds indigène et celui du fonds émigré; 
et il a été porté jusqu’au tribunal de l’émir 
Yousef^ qui a compensé les pertes. Il semble- 
rait que ces accidens dussent jeter du dégoût 
sur l’habitation de ces montagnes ; mais outre 
qu’ils sont rares, ils sont compensés par un 
avantage qui rend leur séjour préférable à ce- 
lui des plus riches plaines ; je veux dire par la 
sécurité contre les vexations des Turks. Cette 
securité a^ paru un bien si précieux aux habi- 
tans, qu’ils ont déployé dans ces rochers une 
industrie que l’on chercherait vainement ail- 
leurs. A force d’art et de travail , ils ont con- 
h'aint un sol rocailleux à devenir fertile. 
Tantôt, pour profiter des eaux, ils les condui- 
sent par mille détours sur les pentes, où ils 
les arrêtent dans les vallons par des chaussées; 
tantôt ils soutiennent les terres prêtes à s’é- 
crouler , par des terrasses et des murailles. 
Presque toutes les montagnes ainsi travaillées, 
présentent l’aspect d’un escalier ou d’un am- 
phithéâtre, dont chaque gradin est un rang 
de vignes ou de mûriers. J’en ai compté sur 
une même pente jusqu’à cent et cent vingt, 
depuis le fond du vallon jusqu’au faîte de la 
colline; j’oubliais alors que j’étais en Turkie , 
Ou si je me le rappelais, c’était pour sentir plus 
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vivement combien est puissante Pinfluence 
meme la plus légère de la liberté. 

§ ni. 

STRUCTURE DES HOKTAGNES. 

La charpente de ces montagnes est formée 
d^un banc de pierre calcaire dure , blanchâtre 
et sonnante comme le grès , disposée par lits 
diversement inclinés. Cette pierre se repré- 
sente presque la même dans toute l’étendue 
de la Syrie; tantôt elle est nue, et elle a l’as- 
pect des rochers pelés de la côte de Provence j 
telle est la chaîne qui borde au nord le chemin 
d’Antioche à Alep, et qui sert de lit au cours 
supérieur du ruisseau qui coule en cette der- 
nière ville. Ermenâz^ village situé entre Serkin 
et Kaftin , a un dédié qui ressemble parfaite- 
ment à ceux qu’on passe en allant de Marseille 
à Toulon. Si l’on va à' Alep à Hama, l’on 
rencontre sans cesse les veines du même roc 
dans la plaine, tandis que les montagnes qui 
' courent sur la droite, en oflPrent des eutasse- 
mens qui figurent de grandes ruines de villes 
et de châteaux. C’est encore celte même pierre 
qui, sous une forme plus régulière, compose 
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la masse du Liban, de VAnti-Liban, des mon- 
tagnes des Druzes, de la Galilée , du Carmel ^ 
et se prolonge jusqu’au sud du lac Asphaltite; 
partout les habitans en construisent leurs mai- 
sons et en font de la chauA. Je n’ai jamais vu 
ni entendu dire que ces pierres tinssent des 
coquillages pétrifiés dans les parties hautes du 
Liban; mais il existe entre Bâtroun et Djebatl 
au Kesrâouan, à peu de distance de la mer, 
une carrière de pierres schisteuses, dont les 
lames portent des empreintes de plantes, de 
poissons , de coquillages , et surtout d’ognons 
de mer. Le torrent èÜAzqâlan, en Palestine, 
est aussi pavé d’une pierre lourde, poreuse et 
salée, qui contient beaucoup de petites volutes 
et de bivalves de la Méditerranée. Enfin Po- 
coke en a trouvé une quantité dans les rochers 
qui bordent la mer Morte. 

En minéraux , le fer seul est abondant ; les 
montagnes du Kesrâouan et des Druzes en 
sont remplies. Chaque année , les habitans en 
exploitent pendant l’été des mines qui sont sim- 
plement ocreuses. La Judée n’en doit pas man- 
quer , puisque Moïse observait , il y a plus de 
trois mille ans , que ses pierres étaient de fer. 
On parle d’une mine de cuivre à Antabès , au 
nord d’Alep; mais elle est abandonnée : on 
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m’a dit aussi chez les Druzes, que dans l’é- 
boulement de cette montagne dont j’ai parlé , 
on avait trouvé un minéral qui rendit du plomb 
et de l’argent ; mais comme une pareille dé- 
couverte aurait ruiné le canton , en y attirant 
l’attention des T urks , l’on s’est hâté d’en étouf- 
fer tous les indices. 

i 

5 IV. 

VOLCANS ET TREMBLEMENS. 

Le midi de la Syrie , c’est-à-dire le bassin 
du Jourdain , est un pays de volcans ; les 
sources bitumineuses et soufrées du lac Asphal- 
lite , les laves , les pierres-ponces jetées sur ces 
bords, et le bain chaud de Tabarié , prou- 
vent que cette vallée a été le siège d’un feu 
qui n’est pas encore éteint. On observe qu’il 
s’échappe souvent du lac des trombons de fu- 
mée , et qu’il se fait de nouvelles crevasses sur 
' scs rivages. Si les conjectures en pareille ma- 
tière n’étaient pas sujettes à être trop vagues , 
on pourrait soupçonner que toute la vallée n’est 
due qu’à l’affaissement violent d’un terrain 
qui jadis versait le Jourdain dans la Méditer- 
ranée. Il paraît du moins certain que l’acci- 
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dent des cinq ailles foudroyées, eut pour cause 
Péruption d’un volcan alors embrasé. Strabon 
dit expressément , (<z) que la tradition des ha- 
bitans du pays , c’est-à-dire des Juifs memes , 
était que jadis la vallée du lac était peuplée 
de treize villes florissantes , et qu'elles furent 
•englouties par un volcan. Gî récit semble con- 
firmé par les ruines que les voyageurs trouvent 
encore en grand nombre sur le rivage occi- 
dental. Les éruptions ont cessé- depuis long- 
temps ; mais les tremblemens de terre qui en 
sont le supplément , se montrent encore quel- 
quefois dans ce canton : la côte en général y 
est sujette’, et l’histoire en cite plusieurs exem- 
ples qui ont changé la face à' Antioche , de 
JLaodihée , de Tripoli , de Béryte , de Sidon , 
de Tyr , etc. De nos jours , en 1759 , il en est 
arrivé un qui a causé les plus grands rava- 
ges : on prétend qu’il tua dans la vallée de Bal- 
bek plus de vingt mille âmes, dont la perte ne . 
s’est point réparée. Pendant trois mois , ses 
secousses inquiétèrent les habitans du Liban ^ 
au point qu’ils abandonnèrent leurs maisons , 
et demeurèrent sous des tentes. Récemment 
(le i4 décembre 1783) , lorsque j'étais à Alep , 
on ressentit dans cette ville une commotion 

(a) LU}. XVI ; p. a64* 
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qui fut si forte , qu’elle fit tinter la sonnette 
du consul de France. On a observé en Syrie que 
les tremblemens n’arrivent presque jamais que 
dans l’hiver , après les pluies d’automne; et cette 
observation, conforme à celle du docteur Châ 
( Shaw ) , en Barbarie , semblerait indiquer que 
l’action des eaux sur la terre et les minéraux, 
desséchés , est la cause de ces mouvemens con- 
vulsifs. Il n’est pas hors de propos de remarquer 
que ŸAsie mineure y est également sujette. 

§ V. 


DES SAUTERELLES. 

. La Syrie partage avec l’É^ypte , la Perse et 
presque tout le midi de l’Asie , un autre fléau 
non moins redoutable, les nuées de sauterelles 
dont les voyageurs ont parlé. La quantité de ces 
insectes est une chose incroyable pour quicon- 
que ne l’a pas vue par lui-méme : la terre en est 
couverte sur un espace de plusieurs lieues. On 
entend de loin le bruit qu’elles font en brou- 
tant les herbes et les arbres, comme d’une ar- 
mée qui fourrage à la dérobée. Il vaudrait mieux 
avoir afiaire à des Tartares , qu’à ces petits ani- 
maux destructeurs : on dirait que le feu suit 
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leurs traces. Partout où leurs légions se por- 
tent, la verdure disparaît de la campagne, 
comme un rideau que Pon plie ; les arbres et 
les plantes , dépouillés de feuilles , et réduits à 
leurs rameaux et à leurs tiges, font succéder 
en un clin d’œil le spectacle hideux de l’hiver, 
aux riches scènes du printemps. Lorsque ces 
nuées de sauterelles prennent leur vol pour 
surmonter quelque obstacle, ou traverser plus 
rapidement un sol désert , on peut dire , à la 
lettre, que le ciel en est obscurci. Heureuse- 
ment que ce fléau n’est pas trop répété ; car il 
n’en est point qui amène aussi sûrement la fa- 
mine, et les maladies qui la suivent. Les ha- 
bitans de la Syrie ont fait la double remarque 
que les sauterelles n’avaient lieu qu’à la suite 
des hivers trop doux , et qu’elles venaient tou- 
jours du désert d’Arabie. A l’aide de cette re- 
marque, l’on explique très-bien .comment le 
froid ayant ménagé les œufs de ces insectes , 
ils se multiplient si subitement, et comment 
les herbes venant à s’épuiser dans les immen- 
ses plaines du désert, il en sort tout à coup 
des légions si nombreuses. Quand elles parais- 
sent sur la frontière du pays cultivé, les habi- 
taus s’efforcent de les détourner , en leur op- 
posant des torrens de fumée j mais souvent les 
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herbes et la paille mouillée leur manquent : ils 
creusent aussi des fosses où il s'en ensevelit 
beaucoup; mais les deux agens les plus effica- 
ces contre ces insectes, sont les vents de sud 
et de sud-est , et l'oiseau appelé samarmar : 
cet oiseau, qui ressemble bien au loriot, les 
suit en troupes nombreuses , comme celles des 
étourneaux ; et non-seulement il en mange à 
satiété, mais il en tue tout ce qu'il en peut 
tuer : aussi les paysans le respectent-ils , et l'on 
ne permet en aucun temps de le tirer. Quant 
aux vents de sud et de sud-est, ils chassent 
violemment les nuages de sauterelles sur la 
Méditerranée ; et ils les y noient en si grande 
quantité , que lorsque leurs cadavres sont reje- 
tés sur le rivage, ils infectent l'air pendant 
plusieurs jours à une grande distance. 

5 VI. 

QUALITÉS DU SOL. 

On présume aisément que dans un pays 
aussi étendu que la Syrie , la qualité du sol 
n'est pas partout la même : en général la terre 
des montagnes est rude; celle des plaines est 
grasse , légère , et annonce la plus grande fé- 
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condité. Dans le territoire d’Alep, jusque vers 
Antioche, elle ressemble à de la brique pilée 
très-fine, ou à du tabac d'Espagne. L'Oronte 
cependant , qui traverse ce district , a ses eaux 
teintes en blanc ; ce qui vient des terres blan- 
ches dont elles se sont chargées vers leur sour> 
ce. Presque partout ailleurs la terre est brune^ 
et ressemble à un excellent terreau de jardin. 
Dans les plaines, telles que celles de Hauran, de 
Gaze et de Balbek, souvent on aurait peine à 
trouver un caillou. Les pluies d’hiver y font 
des boues profondes , et lorsque l’été revient , la 
chaleur y cause, comme en Égypte, des ger- 
çures qui ouvrent la terre à plusieurs pieds de 
profondeur. 

. Ô VIL 

DES RlVlèRES ET DES LACS. 

Les idées exagérées, ou, si Pon veut, les 
grandes idées que l’histoire et les relations ai- 
ment à donner des objets lointains, nous ont 
accoutumés à parler des eaux de la Syrie avec 
un respect qui flatte notre imagination. Nous 
aimons à dire le fleuve Jourdain , le fleuve 
Oronte , le fleuve Adonis, Cependant , si l’on 
voulait conserver aux noms le sens que l’usage 
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leur assigne , nous ne trouverions guère en ce 
pays que des ruisseaux. A peine VOronte et le 
Jourdain, qui sont les plus considérables, ont- 
.ils soixante pas de canal; (a) les autres ne méri- 
tent pas que l’on en parle. Si , pendant l’hiver, 
les pluies et la fonte des neiges leur donnent 
quelque importance, le reste de l’année on ne 
reconnaît leur place que par les cailloux roulés 
ou les blocs de roc dont leur lit est rempli. 
Ce ne sont que des torrens à cascades, et l’on 
conçoit que les montagnes qui les fournissent 
n’étant qu’à deux pas de la mer, leurs eaux 
n’ont pas le temps de s’assembler dans de lon- 
gues vallées , pour former des rivières. Les ob- 
stacles que ces mêmes montagnes opposent en 
plusieurs lieues à leur issue , ont formé divers 
lacs, tels que celui d’Antioche, d’Alep, de 
Damas, de Houlé, de Tabarié , et celui que 
l’on a décoré du nom de mer Morte, ou lac . 
Asphaltite. Tous ces lacs , à la réserve du der- 
. nier, sont d’eau douce, et contiennent plu- 
sieurs espèces de poissons étrangères (6) aux 
nôtres. 

(rt) Il est vrai que le Jourdain est profond ; mais si 
rOronte n'était arrêté par des barres multipliées, il 
resterait à sec pendant l’été. 

(é)Le lac d’ Antioche abonde surtout en anguilles 
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Le seul lac Asphaltite ne contient rien de 
vivant ni meme de végétant. On ne voit ni 
verdure sur ses bords , ni poisson dans ses 
eaux; mais il est faux que son air soit empesté 
au point que les oiseaux ne puissent le traver- 
ser impunément. 11 n^est pas rare de voir des 
hirondelles voler à sa surface , pour y prendre 
Peau nécessaire à bâtir leurs nids. La vraie 
cause de l’absence des végétaux et des animaux, 
est la salure âcre de ses eaux , inbnimeut plus 
forte que celle de la mer. La terre qui Tenvi- 
ronne, également imprégnée de celte salure, 
se refuse à produire des plantes ; Pair lui-méme 
qui s’en charge par l’évaporation , et qui reçoit 
encore les vapeurs du soufre et du bitume , ne 
peut convenir à la végétation : de là cet aspect 
de mort qui règne autour du lac. Du reste, ses 
eaux ne présentent point un marécage ; elles 
sont limpides et incorruptibles , comme il con- 
vient à une dissolution de sel. L’origine de ce 
minéral n’y est pas équivoque ; car sur le ri- 

et en une espèce de poisson rouge de médiocre qualité. 
Les Grecs, qui sont des jeûneurs perpétuels , en font 
une grande consommation. Le lac de Tabarié est en- 
core plus riche ; il est surtout rempli de crabes ; mais 
comme ses environs ne sont peuplés que de musulmans# 
il est peu péché. 
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vage du sud-ouest il y a des mines de sel gem- 
me , dont j’ai rapporté des échantillons, filles 
sont situées dans le ilanc des montagnes qui 
régnent de ce côté , et elles fournissent de temps 
immémorial à la consommation des Arabes de 
ces cantons, et meme de la ville de Jérusalem. 
On trouve aussi sur ce rivage des morceaux 
de bitume et de soufre , dont les Arabes font 
un petit commerce; des fontaines chaudes , et 
des crevasses profondes , qui s'annoncent de 
loin 'par de petites pyramides qu’on a bâties 
sur leur bord. On y rencontre encore une es- 
pèce de pierre qui exhale , en la frottant , une 
odeur infecte , brûle comme le bitume , se po- 
lit comme l’albâtre , et sert à paver les cours. 
£n6n l’on y voit , d’espace en espace , des blocs 
informes , que des yeux prévenus prennent 
pour des statues mutilées , et que les pèlerins 
ignorans et superstitieux , regardent comme 
un monument de l’aventure de la femme de 
Loth, quoiqu’une soit pas dit que cette femme 
fut changée en pierre comme Niobé , mais en 
sel, qui a dû se fondre l’hiver suivant. 

. Quelques physiciens , embarrassés des eaux 
que le Jourdain ne cesse de verser dans le 
lac , ont supposé qu’il avait une communica- 
tion souterraine avec la Méditerranée ; mais , 
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outre que Ton ne connaît aucun gouffre qui 
puisse confirmer cette idée. Haies a démon> 
tré par des calculs précis, que l’éraporation 
était plus que suffisante pour consommer les 
eaux du fleuve. Elle est en effet très-considé • 
rable ; souvent elle devient sensible à la vue , 
par des brouillards dont le lac paraît tout cou« 
vert au lever du soleil, et qui se dissipent en- 
suite par la chaleur. 

§ VIII. 

DU climat. 

On est assez généralement dans Topinion que 
la Syrie est un pays très -chaud j mais cette 
idée , pour être exacte , demande des distinc- 
tions : i« à raison des latitudes qui ne laissent 
pas que de différer de cent cinquante lieues 
du fort au faible; en second lieu, à raison de 
la division naturelle du terrain en pays bas et 
plat , et en pays haut ou de montagnes : cette 
division cause des différences bien plus sen- 
sibles ; car , tandis que le thermomètre de 
Réaumur atteint sur les bords de la mer vingt- 
cinq et vingt-six degrés, à peine dans les mon- 

2 3. 
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tagnes s’élève-t-il à vingt et viugtrun. (a) Aussi 
dans, l’hiver, toute la chaîne des montagnes 
se couvre de neige , pendant que les terrains 
inférieurs n’en ont jamais , ou ne la gardent 
qu’un instant. On devrait donc établir deux 
climats généraux. : l’un très-chaud , qui est ce- 
lui de la côte et des plaines intérieures , telles 
que celles de Balbeh , Antioche , Tripoli , 
Acre , Gaze , Hauran , etc. î l’autre tempéré 
et presque semblable au nôtre, lequel règne 
dans les montagnes, surtout quand elles pren- 
nent une certaine élévation. L’été de 1784 a 
passé chez les Druzes pour un des plus chauds 
dont on eût mémoire ; cependant je ne lui ai 
rien trouvé de comparable aux chaleurs de 
Saïde ou de Batrout, 

Sous ce climat, l’ordre des saisons est presque 
le même qu’au milieu de la France : l’hiver, qui 
dure de novembre en mars, est vif et rigou- 

(a) Sur toute la côte de Syrie, et notamment à Tri- 
poli , les plus bas degrés du thermomètre en hiver sont 
neuf et huit d< grés au-dessus de la glace ; en été, dans 
les appartemens bien clos , U va jusqu’à vingt-cinq 
et demi et vingt-six. Quant au baromètre, il est re- 
marquable que dans les derniers jours de mai , il se | 
fixe à vingt-huit pouces, et ne varie plus jusqu’en oc- 
tobre. 
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l'eux. H ne se passe point d’années sans neige, 
et souvent elles y couvrent la terre de plusieurs 
pieds , et pendant des mois entiers ; le prin •< 
temps et l’automne y sont doux, et l’été n’y 
a ' rien d’insupportable. Dans les plaines , au 
contraire , dès que le soleil revient à l’équateur, 
on passe subitement à des chaleurs accablantes, 
qui ne finissent qu’avec octobre. En récom- 
pense , l’hiver est si tempéré , que les orangers , 
les dattiers, les bananiers et autres arbres dé- 
licats, croissent en pleine terre : c’est un spec- 
tacle pittoresque pour un Européen , dans Tri- 
poli, de voir sous ses fenêtres, en janvier, des 
orangers chargés de fleurs et de fruits, pendant 
que sur sa tête le Liban est hérissé de frimats 
et de neiges. 11 faut néanmoins remarquer que 
dans les parties du nord,\et à l’esf des monta- 
gnes, l’hiver est plus rigoureux, sans que l’été 
soit moins chaud. A. Antioche, kAlep, à Da- 
mas, on a tous les hivers plusieurs semaines 
de glace et de neige; ce qui vient du gissement 
des terres, encore plus que des latitudes. En 
çffet, toute la plaine à l’est des montagnes, est 
un pays fort élevé au-dessus du niveau de la 
mer , ouvert aux vents secs de nord et de nord- 
est , et à l’abri des vents humides d’ouest et de 
sud-ouest. Enfin Antioche et Alep reçoivent des 
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montagnes d’Alexandrette , qui sont en vue, 
un air que la neige dont elles sont long-temps 
couvertes , ne peut manquer de rendre très- 
piquant. 

Par cette disposition, la Syrie réunit sous un 
même ciel des climats différens, et rassemble 
dans une enceinte étroite, des jouissances que 
la nature a dispersées ailleurs à de grandes dis- 
tances de temps et de lieux. Chez nous, par 
exemple, elle a séparé les saisons par des mois j 
là, on peut dire qu’elles ne le sont que par des 
heures. Est-on importuné dans Saîde ou Tri- 
poli des chaleurs de juillet , six heures de 
marche transportent sur les montagnes voisi- 
nes, à la température de mars. Par inverse, 
est-on tourmenté à Becharrai des fri mats de 
décembre, une journée ramène au rivage parmi 
les fleurs de mai (a). Aussi les poètes arabes ont- 
ils dit, que le Sanntne portait l’hiver sur sa 
tête, le printemps sur ses épaules, l’automne 
dans son sein , pendant que Pété dormait à ses 
pieds. J’ai connu par moi-même la vérité de 
cette image dans le séjour de huit mois que 

(a) C’est ce que pratiquent plusieurs des babitaos 
de ce canton, qui passent l’hiver près de Tripoli, 
pendant que leurs maisons sont ensevelies sous la 
neige. 
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j’ai fait au monastère de Mar~Hannaj (a) à 
sept lieues de Bairout. J’avais laissé à Tripoli , 
sur la fin de février, les légumes nouveaux en 
pleine saison , et les fleurs écloses : arrivé à 
Entoura y (b) je trouvai les herbes seulement 
naissantes; et à Mar-Hanna, tout était encore 
sous la neige. Le Sannêne n’en fut dépouillé 
que sur la fin d’avril, et déjà dans le vallon 
qu’il domine, on commençait à voir bouton- 
ner les roses. Les figues primes étaient passées 
à Baîrout, quand nous mangions les premières, 
et les vers à soie y étaient en cocons, lorsque 
parmi nous Ton n’avait effeuillé que la moitié 
des mûriers, A ce premier avantage, qui per- 
pétue les jouissances par leur succession, la 
Syrie en joint un second, celui de les miilti- 
plier par la variété de ses productions. Si l’art 
venait au secours de la nature , on pourrait y 
rapprocher dans un espace de vingt lieues, cel- 

(a) Mar-fif/r/in<T eUCkouair; c'est-à-dire, Saint- 
Jean près du village de Chouair. Ce monastère est 
dans une vallée de rOcailles , qui verse dans celle de 
Xiahr^el-Kelh , ou torrent du Chien. Les religieux 
sont grecs-calboliqnes , de l’ordre de Saint-Basile ; 
j’aurai occasion d’en parler plus amplement. 

{b) Maison ci-devant des jésuites, occupée aujour- 
d'hui par les lazaristes. 
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les des contrées les plus distantes. Dans Tétât 
actuel , malgré la barbarie d’un gouvernement 
ennemi de toute activité et de toute industrie , 
l’on est étonné de la liste <jue fournit cette pro- 
vince. Outre le froment, le seigle, l’orge, les 
fèves et le coton-plante qu’on y cultive par- 
tout , on y trouve encore une foule d’objets 
utiles ou agréables , appropriés à divers lieux. 
La Palestine abonde en sésame propre à l’huile , 
et en doura pareil à celui d’Égypte (a). Le maïs 
. prospère dans le sol léger de Balbek , et le riz 
même est cultivé avec succès sur les bords du 
marécage de Haoulé, On ne s’est avisé que 
depuis peu de planter des cannes à sucre dans 
les jardins de Saïde et de Baîrout ; elles y ont 
égalé celles du Delta. L’indigo croît sans art 
sur les bords du Jourdain au pays de Bisân; 
et il ne demande que des soins pour acquérir 
de la qualité. Les coteaux de Lataqié produi- 
sent des tabacs à fumer, qui font la base des 
relations de commerce avec Damiâ et le Kaire. 
Cette culture est répandue désormais dans 
toutes les montagnes. En arbres, l’olivier de 
Provence croît à Antioche et à Ramlé ^ à la 

(/i) Je n’ai jamais vu en Syrie de sarrasin, et l*a- 
volne y est rare. On n’y donne aux chevaux que de 
l’orge et de la paille. 
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hauteur des hêtres. Le mûrier blanc fait la 
richesse de tout le pays des Druzes, par les 
belles soies qu’ü procure ; et la vigne élevée 
en échalas, ou grimpant sur. les chênes , y 
donne des vins rouges et blancs qui pourraient 
égaler ceux de Bordeaux. Avant le ravage des 
derniers troubles , Yâfa voyait dans ses jar- 
dins'deux plants de coton-arbre de l’Inde, qui 
grandissaient à vue d’œü; et cette ville n’a pas 
perdu ses limons ni ses poncires énormes (a) ni 
scs pastèques , préférées à celles de Broulos (6) 
même. Gaze a des dattes comme la Mekke ,' 
et des grenades comme Alger. Tripoli produit 
des oranges comme Malte; fiairout des figues 
comme- Marseille , et des bananes comme 
Saint-Domingue ; Alep a le privilège exclusif 
des pistaches , et Damas se vante avec justice 
die réunir tous les fruits de nos provinces. 
Son sol pierreux convient également aux 
pommes de la Normandie , aux primes de 
la Touraine , et aux pêches de Pdris! On y 
compte vingt espèces d’abricots, dont l’une 

(À) J'en ai vu qui pesaient dix-huit livres. 

• t ‘ * e 

(A) Broùlos , sur la côte d’Egypte , a des pastèques 
meilleures que' dans le resie du Delta, où les fruits 
sont en général trop aqueux. 
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contient une amande qui la fait rechercher dans 
toute la Turkie. Enfin , la plante à cochenille 
qui croît sur toute la côte , nourrit peut-^tre 
déjà cet insecte précieux comme au Mexique et 
à Saint-Domaingue ; (a) et si l’on fait attention 
que les montagnes de l’Yemen, qui produisent 
un café si précieux , sont une suite de celles de; 
la Syrie , et que leur sol et leur température 
sont presque les memes , (ô) on sera porté à 
croire que la Judée surtout pourrait s’appro- 
prier cette denrée de V Arabie, Avec ces avan- 
tages nombreux de climat et de sol , il n’est 
pas étonnant que la Syrie ait passé de tout 
temps pour un pays délicieux, et que les Grecs 
et les Romains l’aient mise au rang de leurs 

(a) On a long-temps cru que l'insecte de la coclieoille 
appartenait exclusivement au Mexique; et les Espa- 
gnols, pour s'en assurer la propriété, ont défendu 
l'exportation de la cochenille vivante , sous .peine de 
mort ; mais Thierri, qui réussit à l’enlever en 1771 , 
et qui la transporta à Saint-Domingue , a trouvé que 
les nopals de cette De en avaient dès avant son ar- 
rivée . Il parait que la nature ne sépare presque ja- 
mais les insectes des plantes qui leur sont appropriées. 

(^) La disposition du terrain de l'Yemen et du Te- 
hama a beaucoup d’analogie avec celle de la Syrie. 
Voye* Nicbuhr , Voyage un Arabie, . 
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plus belles provinces , à l’égal meme de l’Égypte. 
Aussi, dans ces derniers temps, un pacha qui 
les connaît toutes les deux , étant interrogé à 
laquelle il donnait la préférence , répondit : 
L* Egypte, sans doute , est une excellente mé~ 
tairiej mais la Syrie est une charmante maison 
de campagne, (a) 

(<i) Pour compléter l'histoire naturelle de la Syrie , 
il convient de dire qu’elle produit tous nos animaux 
domestiques ; mais elle y ajoute le buffle et Je cha- 
meau « dont l'utilité est si connue. En fauves, on y 
trouve dans les plaines , des gazelles qui remplacent no> 
tre chevreuil ; dans les montagnes et les marais , quan- 
tité de sangliers moins grands et moins féroces que les 
nôtres. Le cerf et le daim n’y sont point connus ; le 
loup et le vrai renard le sont très-peu ; mais il y a 
une prodigieuse quantité de l’espèce mitoyenne ap- 
pelée chacat ( en Syrie on, le nomme onaoui , par imi- 
tation de son cri ; et en Egypte dib ou loup). Les 
chacals habitent par troupes aux environs des villes, 
dont ils mangent les charognes ; ils n’attaquent jamais 
personne , et ne savent défendre leur vie que par la 
fuite. Chaque soir ils semblent se donner lé mot pour 
hurler, et leurs cris, qui sont très-lugubres, durent quel- 
quefois un quart d’heure. II y a aussi dans les lieux 
écartés des hyènes ( en arabe daba ) et des onces , faus- 
sement appelés tigres ( Némr). Le Liban , le pays des 
Druzes et deNâblous , le mont Carmel et les environs 
d’AIcxandrette , sont leurs principaux séjours. En re- 
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5 IX. 

qualités de l^air. 

» 

Je ne dois point oublier de parler des qua- 
lités de l’air et des eaux ; ces élémens offrent 
en Syrie quelques phénomènes remarquables. 
Sur les montagnes , et dans toute la plaine éle- 
vée qui règne à leur orient , Pair est léger, pur i 
et sec ; sur la côte , au contraire , et surtout 
depuis Alex-andrette jusqu^à Yâfa, il est hu- 
mide et pesant : ainsi la Syrie est partagée dans 
toute sa longueur en deux régions différentes , 
dont la chaîne des montagnes est le terme de 
séperation , et meme la cause ; car en s'oppo- 
sant par sa hauteur au libre passage des vents 

» • ^ 
compense , on est exempt des lions et des ours; le gi- 
bier d’eau est Irès-abondant ; celui de terre iL’est que 
par cantons. Le lièvre et la grosse perdrix rouge sont 
les plus communs ; le lapin, s’il y en a , est inBniment 
rare ; le francolia ne l’est point à Tripoli , et près de 
Y4fa. Enfin, il ne faut pas oublier d'observer que l’es- 
pèce du colibri existe dans le territoire de Salde. M. 

J. -B. Adanson , ci-devant interprète en cette ville , qui 
cultive l'histoire naturelle avec autant de goût que de 
snccès , en a trouvé un dont il a fait présent à son frère 
I iicadémicien. C'est, avec le pélican, le seul oiseau 
bien remarquable de la Syrie. 
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d’ouest , elle occasione dans la vallée l’entasse- 
ment des vapeurs qu’ils apportent de la merj 
et comme l’air n’est léger qn’autant qu’il est 
pur , ce n’est qu’après s’être déchargé de tout 
poids étranger, qu’il peut s’élever jusqu’au 
sommet de ce rempart, et le franchir. Les 
effets relatifs à la santé, sont que l’air du 
désert et des montagnes, salubre pour les poi- 
trines bien constituées, est dangereux pour les 
délicates, et l’on est obligé d’envoyer d’Alep 
à Lataqté ou à Saide, les Européens menacés 
de la pulmonie. Cet avantage de l’air de la côte 
est compensé par de plus graves inconvé- 
niens, et l’on peut dire qu’en général il est 
malsain , qu’il fomente les fièvres intermit- 
tentes et putrides , et les fluxions des yeux 
dont j’ai parlé à l’occasion du Delta. Les rosées 
du soir et le sommeil sur les terrasses , y sont 
suivis d’accidens qui ont d’autant moins lieu 
dans les montagnes et dans les terres, qu’on 
s’éloigne davantage de la mer ; ce qui confirme 
ce que j’ai déjà dit à cet égard. 

5 X. 

QUALITÉS DES EAUX. 

Les eaux ont une autre différence dans les 
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montagnes, celles des sources sont légères et 
de très- bonne qualité; mais dans la plaine, 
soit à Vesty soit à V ouest, sf l’on n’a pas une 
communication naturelle ou factice avec les 
sources, Ton n’a que de l’eau saumâtre. Elle 
le devient d’autant plus, qu’on s’avance da- 
vantage dans le désert , où il n’y en a pas d’au- 
tre. Cet inconvénient rend les pluies si pré- 
cieuses aux hal^itans de la frontière , qu’ils se 
sont de tout temps appliqués à les recueillir 
dans des puits et des souterrains hermétique- 
ment fermés : aussi, dans tous les lieux rui- 
nés , les citernes sont-elles toujours le premier 
objet qui se présente. 

L’état du ciel en Syrie, principalement sur 
la côte et dans le désert , est en général plus 
constant et plus régulier que dans nos climats : 
rarement le soleil s’y voile deux jours de suite; 
pendant tout l’été , l’on voit peu de nuages et 
encore moins de pluies ; elles ne commencent 
à paraître que vers la fin d’octobre, et alors 
elles ne sont ni longues ni abondantes; les la- 
boureurs les désirent pour ensemencer ce qu’ils 
appellent la récolte hiver , c’est-à-dire, le 
froment et l’orge ; (a) elles deviennent plus fré- 

fa) Les setnailles de la récolte d' hiver , qu’on ap- 
pelle chetaouie f nont lieu dans tonte la Syrie qu'à 
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quentes et plus fortes en décembre et janvier , 
où elles prennent souvent la forme de neige 
dans le pays élevé; il en paraît encore quel- 
ques-unes eu mars et en avril ; l’on en profite 
pour les semences d'été ^ qui sont le sésame, 
le doura , le tabac , le coton , les fèves et les 
pastèques. Le reste de l’année est uniforme , 
et l’on se plaint plus de sécheresse que d’hu- 
midité. 

§ XI. 

DES VENTS. 

Ainsi qu’en Égypte, la marche des vents a 

L'arrivée des pluies d’automne, c’est-à-dire vers la 
Toussaint. L’époque de cette récolte varie ensuite sc- 
ion les lieux. En Palestine y et dans le Haui-Sn, on 
coupe le froment et l’orge dès la fin d’avril et dans 
le courant de mai. Mais à mesure que l’on va dans le 
nord, ou que l’on s’élève dans les montagnes, la mois- 
son se retarde jusqu’en juin et juillet. 

Les semailles de la récolte dété ou saifié , se font 
aux pluies de printemps > c'cst-à-dire en mars et avril, 
et leur moisson a lieu dans les mois de septembre et 
' d'octobre. 

Los vendanges , dans les montagnes , se font sur la 
fin de septembre ; les vers à soie y éclosent en avril et 
mai , et font leurs cocons en juillet. 
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quelque, chose de périodique et d’approprié à. 
chaque saison. Vers l’équinoxe de septembre , 
le nord-ouest commence à souSler plus sou- 
vent et plus fort; il rend l’air sec, clair, pi- 
quant; et il est remarquable que sur la côte il 
donne mal à la tête , comme en Égypte le 
nord-est, et cela plus dans la partie du nord 
que dans celle du midi, nullement dans les 
montagnes. On doit encore remarquer qu’il 
dure le plus souvent trois jours de suite, 
comme le sud et le sud-est à l’autre équinoxe ; 
il dure jusqu’en novembre, c’est-à-dire envi- 
ron cinquante jours, alternant surtout avec 
le vent d’est. Ces vents sont remplacés par le 
nord-ouest , l’ouest et le sud-est , qui régnent 
de novembre en février. Ces deux derniers 
sont , pour me servir de l’expression des Ara- 
bes , les 'pères des pluies ; en mars paraissent 
les pernicieux vents des parties du sud, avec 
les memes circonstances qu’en Égypte; mais 
ils s’affaiblissent en s’avançant dans le nord, 
et ils sont bien plus supportables dans les 
montagnes que dans le pays plat. Leur durée 
à cliaque reprise est ordinairement de vingt- 
quatre heures ou de trois jours. Les vents 
d’est qui les relèvent, continuent jusqu’en juin, 
que s’établit un vent de nord qui permet d’al- 
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1er et de revenir à la voile sur toute la côte; il 
arrive meme en cette saison, que chaque jour 
le vent fait le tour de Thorizon , et passe avec 
le soleil de Pest au sud , et du sud à Pouest , 
pour ‘revenir par le nord recommencer le meme 
cercle. Alors aussi règne pendant la nuit sur 
la côte, un vent local, appelé vent de terre; il 
ne s’élève qu’après le coucher du soleil, il dure 
jusqu’à son lever, et ne s^étend qu’à deux, ou 
trois lieues en mer. 

Les raisons de tous ces phénomènes sont 
sans doute des problèmes intéressans pour la 
physique, et ils mériteraient qu’on s’occupât 
de leur solution. Nul pays n’est plus propre 
aux observations de ce genre que la Syrie. On 
dirait que la nature y a préparé tous les moyens 
d’étudier ses opérations. Nous autres , dans 
nos climats brumeux , enfoncés dans de vastes 
contiiiens, nous pouvons rarement suivre les 
grands changemens qui arrivent dans Pair; 
l’horizon -étroit qui borne notre vue, borne 
aussi notre pensée; nous ne découvrons qu’une 
petite scène; et les effets qui s’y passent ne se 
montrent qu’altérés par mille circonstances. 
Là, au contraire, une scène immense est ou- 
verte aux regards ; les grands agens de la na- 
ture y sont rapprochés dans un espace qui rend 
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faciles à saisir leurs jeux réciproques. C’est à 
l’ouest , la vaste plaine liquide de la Méditer- 
ranée ; c'est à l’est , la plaine du désert, aussi 
vaste et absolument sèche : au milieu de ces 
deux plateaux s’élèvent des montagnes dont 
les pics sont autant d’observatoires d’cm la vue 
porte à trente lieues. Quatre observateurs em- 
brasseraient toute la longueur de la Syrie; et 
là, des sommets du Casius , du Liban et du 
Thabor, ils pourraient saisir tout ce qui se 
passe dans un horizon infini : ils poiO'raient 
observer comment, d’abord claire, la région 
de la mer se voile de vapeurs ; comment ces 
vapeurs se coupent, se partagent, et, par un 
mécanisme constant , grimpent et s’élèvent sur 
les montagnes; comment, d’autre part, la ré- 
gion du désert, toujours transparente, n’en- 
gendre jamais de nuages , et ne porte que ceux 
qu’elle reçoit de la mer : ils répondraient à la 
question de Micbaélis , (u) si le désert produit 
des rosées J que le désert n’ayant d^au qu’en 
hiver après les pluies, il ne peut donner de 
vapeurs qu’à cette époque. En voyant d’un 
cojip d’œil la vallée de Balbek brûlée de cha- 
leur , pendant que la tête du Liban blanchit de 

(fl) Voye» les questions de Michaclis, propoiées 
aux voyageurs du roi de Danemarck. 
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glace et de neige, ils sentiraient la vérité des 
axiomes désormais établis : que la chaleur est 
■plus grande, à mesure- qu'on se rapproche du 
plan de la terre , et moindre, à mesure que 
l'on s' en éloigne j en sorte qu’elle semble n’étrc 
qu’un effet de l’action des rayons du soleü sur 
la terre. Enfin , ils pourraient tenter avec suc- 
cès la solution de la plupart des problèmes qui 
tiennent à la météorologie du globe. 


CHAPITRE II. 

t 

COVSinéRATtOBS SOR :.ES PHÉîïQMèHES DES VEHT8 , 
DES ITDAGES , DBS PLUIES-, DBS BROUILLARDS 
ET DU TORRERRE. 

i 

. En attendant que quelqu’un entreprenne ce 
travail avec les détails qu’il mérite , je vais ex- ' 
poser en peu de mots quelques idées générales 
que la vue des objets m’a fait naître. J’ai parlé 
des rapports que les vents ont avec les saisons; 
et j’ai indiqué que le soleil, par l’anpiogie de 
sa marche annuelle avec leurs accideus , s’an- 
nonçait pour en être l’agent principal ; son ac- 
tion sur l’air qui enveloppe la terre, paraît etre 
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la cause première de tous les mouvemens qui 
se passent sur notre tète. Pour en concevoir 
clairement le mécanisme , il faut reprendre la 
chaîne des idées à son origine, et se rappeler 
les propriétés de Télément mis en action. 

I® L’air, comme l’on sait, est un fluide 
dont toutes les parties, naturellement égales 
et mobiles, tendent sans cesse à se mettre de 
niveau, comme l’eau; en sorte que si Ton 
suppose une chambre de six pieds en tous 
sens. Pair qu’on y introduira la remplira par- 
tout également. ‘ 

2® Une seconde 'propriété de l’air est de se 
dilater ou de se resserrer, c’est-à-dire, d’oc- 
cuper un espace plus grand ou plus petit , avec ' 
une meme quantité donnée. Ainsi , dans 
l’exemple de la chambre supposée , si l’on vide 
les deux tiers de Pair qu’elle contient , le tiers 
restant s’étendra à leur place, et remplira en- 
core toute la <?àpacilé ; si , au lieu de vider Pair, 
on y en ajoute le double, le triple, etc., la 
chambre le contiendra également; ce qui n’ar- 
rive point à Peau. 

Cette propriété de se dilater, est surtout 
mise en action par la présence du feu; et alors 
l’air échaubfé rassemble dans un espace égal 
moins de parties que Pair froid ; il devient 
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plus léger que lui, et il en est poussé en haut. 
Par exemple^ si dans la chambre supposée 
l’on introduit un réchaud plein de feu, sur-le- 
champ l’air qui en sera touché s’élèvera au 
plancher ; et l’air qui était voisin prendra la 
place. Si cet air est encore échauffé , il suivra 
le premier , et il s’établira un courant de bas 
en haut » («) fourni par l’affluence de l’air la- 
téral j en sorte que l’air Icplus éhaud se répan- 
dra dans la partie supérieure, et le moins 
chaud dans l’inférieure , tous deux continuant 
de chercher à se mettre en équilibre par la pre- 
mière loi de la fluidité, (b) 

Si maintenant on applique ce jeu à ce qui 
se passe en grand sur le globe, on trouvera 
qu’il explique la plupart des phénomènes des 
vents. 

L’air qui enveloppe la terre, peut se consi- 
dérer comme un océan très-fluide dont nous 
occupons le fond , et dont la surface est à une 
hauteur inconnue. Par la première loi , c’est- 
à-dire par sa fluidité , cet océan tend sans cesse 

* (a) C'est le mécanisme des cheminées et des bains d’é- < 
tures . 

(é) Il y a d'ailleurs un effort de l’air dilaté contre 
les barrières (jui l’omprisonnenl ; mais cet effet est in- 
différent à notre objet. 
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à se mettre en équilibre et à rester stagnant; 
mais le soleil faisant agir la loi de la dilatation, 
y excite un trouble qpi en tient toutes les par- 
ties dans une fluctuation perpétuelle. Ses i 
rayons, appliqués à la surface de la terre, pro- i 
duisent précisément Teffet du réchaud supposé 
dans la chambre ; ils y établissent une chaleur 
par laquelle l’air voisin se dilate et monte vers 
la région supérieure. Si cette chaleur était la 
même partout, le jeu général serait uniforme ; 
mais elle se varie par une infinité de circons- 
tances qui deviennent les raisons des agita- 
tions que nous remarquons. 

D’abord , il est de fait que la terre s’échauffe 
d’autant plus qu’elle se rapproche davantage 
de la perpendiculaire du soleil : la chaleur est 
nulle au pôle; elle est extrême sous la ligne. 
C’est par cette raison que nos climats sont plus 
froids l’hiver, plus chauds l’été; et c’est encore 
par-là que dans un même lieu et sous une 
même latitude , la température peut etre très- 
différente , selon que le terrain , incliné au 
nord ou au midi , présente sa surface plus ou 
-moins obliquement aux rayons du soleil, (a) 

(a) Voilà pourquoi, comme l’a Irès-bien observé 
Montesquieu, laTarlaric sous le parallèle de l’Angle- 
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En; second lieu , il est encore de fait que la 
surface des eaux produit moins de chaleur que 
celle de la terre : ainsi , sur la mer , sur les 
lacs et sur les rivières , l’air sera moins 
échauffé à même latitude que sur le conti- 
nent j partout même l’humidité est un prin- 
cipe de fraîcheur , et c’est par ' cette raison 
qu’un pays couvert de forêts et rempli de ma- 
récages , est plus froid que lorsque les marais 
sont desséchés et les-forêts abattues, (a) 

3® Enfin , une troisième considération éga- 
lement importante , est que la chaleur dimi- 
nue à mesure que l’on s’élève au-dessus du 
plan général de la terré. Le fait en est démon- 
tré par l’observation des hautes montagnes , 
dont les pics , sous la ligne même , portënt 
une neige éternelle , et attestent l’existence 
d’un froid permanent dans la région supérieure. 

Si maintenant on se rend comfte des effets 
combinés de ces diverses circonsVahces , on 
trouvera qu’ils remplissent les indications de 
la plupart des phénomènes que nous avons à 
expliquer. 

terre et de la France, est infiniment plus froide que 
ces contrées. 

(a] Ceci explique pourquoi la Gaule était plus froide 
iadis que de nos jours. 
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Premièrement , Pair des régions polâires 
étant plus froid et plus 'pesant (jue celui de la 
zone équinoxiale , il en doit résulter , par' la 
loi des équilibres , une pressioû qui tend sans 
cesse à faire courir Pair des deux pôles’ vers 
Péquateur. Et en ceci , le raisonnement est 
soutenu par les faits, puisque l’observation de 
tous les voyageurs constate que les vents les 
plus ordinaires dans les deux hémisphères , 
Paustral et le boréal , viennent dii quart d’ho- 
rizon dont le pôle occupe le milieu , c’est-à- 
dire , d’entre le nord-ouest et le nord-est. Ce 
qui se passe sur la Méditerranée en particulier 
est tout-à-fait analogue. 

J’ai remarqué , en parlant de PÉgypte , que 
■ sur celte mer les rumbs de nord sont les plus 
habituels , en sorte que sur douze mob de 
l’année ils en régnent neuf. On explique ce 
phénomènd^ d’une manière très-plâusible , en 
disant : lé^ rivage de la Barbarie , frappé des 
rayons du soleil , échauffe Pair qui le couvre} 
cet air dilaté s’élève, ou prend la route de l’in- 
térieur des terres j alors Pair de la mer trou- 
vant de ce côté une moindre résistance , s’y 
porte incontinent j mais comme il s’échauffe 
lui -même , il suit le premier , et de proche en 
proche la Mediterranée se vide j par cejméca* 
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nisme, l^air ' qui couvre l’Europe n’ayant plus 
d’appui de ce côté , s’y épanche ; et bientôt le 
courant générât s’établit. Il sera d'autant plus 
fort que l’air du -nord sera plus froid ;'et'de là 
cette impétuosité des vents plus grande l’hiver 
que l’été r il sera^d^autant plus faible , qu’il y 
aura plus d’égalité entre l’air des diverses con- 
trées; et de là cette marche des vents plus mo- 
dérée dans la belle saison , et qui , même en 
juillet . et août , finit par une espèce de ' calnle 
général , parce qu’alors le soleil , plus voisin 
de nous-, échauffe presque également tout l’hé- 
misphère jusqpi’au pôle. Ce cours uniforme et 
constant que le nord -ouest prend- en -juih 
vient de ce que le soleil, rapproché jusqu’au 
parallèle àüAsouan et presque dés Canaries , 
' établit derrière V Atlas xin^ aspiration voisine 
et régulière. Ge. retour péripdiqüà- des vents 
d’est ,' à la suite de chaquê équinoRe , la sàns 
doute aussi une raison géographique ; mais 
pour là trouver , il faudrait avoir ùn tableau 
général de ce qui se -passe en d’autres lieux 
du continent; et j’avoue que par-là elle m’é- 
chappe. J’ignore également la raison.de cette 
durée de trois jours , que> les vents de sud et 
de nord affectent d’observer à chaque , fois 
qu’ils paraissent dans le temps des équinoxes. 
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n amvQ quek]uefcâs>dans la marôhe géné- 
rale , d’un même vent , ,des ' différences • qui 
viennent de là conformation des terrains.^ c’est- 
à-dire , , que M" un vent rencontre une y-allée ,* 
il en prend la diréclion à la. manière t des cou— 
raus de .mer», De là sans doute vient que sur- 
le golfe^ Adriatique Ton ne- connaît presque 
que le nord-ouest et le sud-est-,, parce que 
telle est. la direction de ;Ce bras de mer : par 
uno raison semblable tous .les vents devien-* 
nent sur la; mer Rouge nord ou sud ; et si dans 
la - Provence le nord-ouest ou mistral - est si 
fréquent , ce ne doit être que -parce que les 
courans d’air qui tombent des Cèvennes et 
des Alpes , sont forcés de suivre la direction 
de la vallée du Rhône. 

Mais que devient la masse d’air pompée par 
la côte d’Afrique et la zone torride ? C’est ce 
dont on peut rendre raison de deux manières : 

1° L’air arrivé sous ces latitudes y forme un 
grand courant connu sous le nom de -vent 
alizé d’est y lequel règne, comme -l’on sait, 
des Canaries à l’Amérique : (o) parvenu là , il 

{a) Franklin a pensé que la cause du veut alizé 
dest, tenait ^ la rotation de la terre ; mais si cela est, 
pourquoi le vent d’est n’esl-il pas perpétuel ? Com- 
ment d’ailleurs expliquer dans cette hypothèse les deux 
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parait qu^il y est rompu par les montagnes du 
continent , et que détourné de sa première di- 
rection , il revient dans un sens contraire for* 
mer ce vent d’ouest qui règne sous le parallèle 
du Canada \ en sorte que par ce retour , les 
pertes des régions polaires se trouvent répa« 
rées. 

L’air qui afflue de la Méditerranée sur 
l’Afrique , s’y dilatant par la chaleur , s’élève 
dans la région supérieure j mais comme il se 
reiroidit à une certaine hauteur , il arrive que 
son premier volume se réduit iuhniment par 
la condensation. On pourrait dire qu’ayant 
alors repris son poids , il devrait retooaber ; 
mais outre qu’en se rapprochant de la terre , il 
se réchauffe et rentre en dilatation, il éprouve 

moussons de l’Inde , tellement disposées q[ue leurs al- 
ternatives sont marquées* précisément par le passage 
du soleil dans la ligne équinoxiale, c’esUà*dire, que 
les vents d’ouest et de sud régnent pendant les six mois 
que le soleil est dans la xone boréale : et les vents d’est 
et de nord pendant les Six mois qu'il est dans la zone 
australe. Ce rapport ne prouve-t-il pas que tous les ac- 
cidens des vents dépendent uniquement de l’action du 
soleil sur l’atmosphère du globe ? La lune , qui a ’ un 
effet si marqué sur focéan , peut en avoir anssi sur les 
veuts ; mais l’influence des autres planètes parait, une 
chimère qui ne convient qu'à l’astrologie des auciens. 
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encore de la part de Pair infërienr un effort 
puissant et continu qui le soutient ; ces deux 
couches de Pair supérieur refroidi et de Pair 
inférieur dilaté, sont dans un effort perpétuel 
Pune à Pégard de Paiitre. Si Péquilibré se 
rompt, Pair supérieur* obéissant à son 'poids, 
peut fondre dans la région inférieure jusqu’à 
terre : c’est à des accidens de ce genre que 
l’on doit ces torrens subits d’air glacé, connus 
sous le nom à? ouragans ou de grains qui sem* 
blent tomber du ciel, et qui apportent dans les 
saisons et les régions les plus chaudes , le froid ' 
des zones polaires. Si Pair environnant résiste, | 
leur effet est borné à un court espace; mais 
s’il rencontre des courans déjà établis, ils en 
accroissent leurs forces , et ils deviennent des 
tempêtes de plusieurs heures. Ces tempêtes sont 
sèches quand Pair est pur ; mais s’il est chargé 
de nuages, elles s’accompagnent d’un déluge 
d’eau et de grêle que Pair froid condense en ^ 
tombant. Il peut même arriver qu’il s’établisse 
à l’endroit de la rupture" üné chute d’eau con- 
tinue , à laquelle viendront se résoudre les nua- 
ges environnans ; et il en résultera ces colon- 
nes d’eau , connues- sous le nom de trombes et 
de typhons J (a) ces trombes ne sont pas rares 

(a) Franklin en donne la même explication. 
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sur la côte de Syrie , vers le cap Ouedjh et vers 
le Carmel} et l'on ‘observe qu'ils ont lieu sur- 
tout au temps des' équinoxes ^ et par un ciel 
orageux et couvert de nuages. 

Les montagnes d'une certaine hauteur four- 
nissent des exemples habituels de cette chute 
de l'air refroidi dans la région supérieure. Lors- 
qu'aux approches de l'hiver , leurs sommets se 
couvrent de nuages, il en émane des torrens 
impétueux que les marins appellent vents dé 
neige. Ils disent alors' que les montagnes se 
défendent^ parce que ces vents en repoussent, 
de quelque côté que l'on veuille en approcher. 
Le golfe de Lyon et celui d’Alexandretté sont 
célèbres sur la Méditerranée par des circons- 
tances de cette espèce. 

On explique par les mêmes principes, les 
phénomènes de ces vents de côtes , vulgaire- 
ment appelés vents de terre. L'observation des 
marins constate sur la Méditerranée , que pen- 
dant le jour ils viennent de la mer; pendant la ' 
nuit de la terre ; qu'ils sont plus forts près des 
côtes basses. La raison en est que l'air, tantôt 
dilaté par la chaleur du jour, tantôt condensé 
par le froid de la nuit ,- monte et descend tour 
à tour de la terre sur la mer , et de la mer sur 
la terre. Ce que j’ai observé en Syrie, rend 
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cet effet palpable. La face du Liban qui regarde 
la mer, étant frappée du soleil pendant le cours 
de la journée, et surtout depuis midi, il s’y 
excite une chaleur qui dilate la couche d’air 
qui couvre la pente. Cet air devenant plus lé- 
ger, cesse d’etre en équilibre avec celui de lu 
mer J il en est pressé, chassé en haut ; mais le 
nouvel air qui le remplace s’échauffant à sou 
tour, marche bientôt à sa suite 5 et de proche 
en proche il se forme un courant semblable à 
ce que l’on observe le long des tuyaux de poêle 
ou de cheminée, (a) Lorsque le soleü se cou- 
çhc, cette action cesse;. la montagne se refroi- 
dit, l’air se condense; en se condensant, il 
devient plus lourd, ü retombe, et dès lors 
forme un torrent qui coule le long de la pente 
à la. mer : ce courant cesse le matin , parce que 
le soleil revenu sur l’horizon , recommence le 
jeu de la veille. U ne s’avance en' mer qu’à 
deux ou trois lieues, parce que l’impulsion de 
sa: chute est détruite par la résistance de la 
masse d’air où U entre. C’est en raison de la 
hauteur et de la rapidité de cette chute, que' 
le cours du vent de terre se prolonge ; U est 


(«) 11 «t »u,ent ,en..Me i I. vue j m.is on le rend 
™core plu,e»,dent en approchent des tu, aux une soie 
effile, ou 1. flamme d'une petite hougie. 
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plus étendu au pied du Liban et de la chaîne 
du nord , parce que dans cette partie les mon- 
tagnes sont plus élevées, plus rapides, plus 
voisines de la mer. D a des rafales violentes et 
subites à l’embouchure de la Qdsmté j (a) parce 
que la profonde vallée de Bèqâà rassemblant 
Pair dans son canal étroit, le lance comme par 
un tuyau. U est moindre sur la côte de Pales- 
tine , parce que les montagnes y sont plus bas- 
ses , et qu’entre elles et la mer il y a une plaine 
de quatre à cinq lieues. U est nul à Gaze et sur 
le rivage d’Égypte, parce que ce terrain plat 
n’a point une pente assez marquée. Enfin, par- 
tout il est plus fort l’été , plus faible l’hiver , 
parce qu’en cette dernière saison, la chaleur 
et la dilatation sont bien moindres. 

Cet état respectif de l’air de la mer et de l’air 
des continens , est la cause d’un phénomène 
observé dès long-temps : la propriété qu’ont les 
terres en général , et surtout les montagnes, d’at- 
tirer les nuages. Quiconque a vu diverses plages, 
a pu se convaincre que les nuages toujours créés 
sur la mer , s’élèvent ensuite par une marche 
constante vers les continens , et se dirigent de 

(rt) Ces rafales sont si brusques , qu’elles font quel- 
quefois chavirer les bateaux. Peu s’eu est fallu que je 
n’en aie fait l’expérieuce. 
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préférence vers les plus hautes montagnes qui 
s’y trouvent. Quelques physiciens ont voulu 
voir en ceci une vertu attraction; mais outre 
que cette cause occulte n’a rien de plus clair que 
V ancienne horreur du vide, il est ici des agens 
matériels qui rendent une raison mécanique de 
ce phénomène j je veux dire les lois de l’équili- 
bre des fluides , par lesquelles les masses de l’air 
lourd poussent en haut les masses de l’air léger. 
En effets les continens étant toujours, à égalité 
de latitude et de niveau , plus échauffés que les 
mers, il en doit résulter un courant habituel qui 
porte l’air, et par conséquent les nuages de la 
mer sur la terre. Ds s’y dirigeront d’autant plus 
que les montagnes seront plus échauffées, plus 
aspirantes : s’ils trouvent un pays plat et uni , 
ils glisseront dessus sans s’y arrêter , parce que 
ce terrain étant également échauffé , rien ne les 
y condense; c’est par cette raison qu’il ne pleut 
jamais , ou que très-^rarement ^ pendant l’été, en 
Égypte et dans les déserts d’Arabie et d’Afrique. 
L’air de ces contrées échauffé et dilaté , repousse 
les nuages, parce qu’üs sont une vapeur, et que 
toute vapeur est constamment élevée par l’air 
chaud. Ils sont contraints de surnager dans la 
région moyenne , où le courant régnant les porte 
vers les parties élevées du continent, qui font en 
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quelque sorte office de cheminée, ainsi que je 
Tai déjà dit Là, plus éloignés du plan de la ter> 
re, qui est le grand foyer de la chaleur, ils sont 
refroidis , condensés , et , par un mécanisme sem> 
hlable à celui des chapiteaux dans la dilatation, 
leurs particules se résolvent en pluies ou en nei* 
ges; en hiver, les effets changept avec les cir- 
constances : alors que le soleil est éloigné des 
pays dont nous parlons , la terre notant plus si 
échauffée, l’air y prend un état rapproché de 
celui des hautes montagnes ; il devient plus froid 
et plus dense j les vapeurs ne sont plus enlevées 
aussi haut; les nuages se forment plus bas; sou- 
vent meme ils tombent jusqu'à terre , où uoud 
les voyous sous le nom et la forme de brouillards. 
A cette époque , accumulés par les vents d'ouest, 
et par l'absence des courans qui les emportent 
pendant l'été , ils sont contraints de se résoudre 
sur la plaine; et de là l'explication de ce problè- 
me : (a) Pourquoi V évaporation étant plus forte 
«I été qu^en hiver y il y a cependant plus de 
nuages, de brouillards et de pluies en hiver 
qu'en été ? De là encore la raison de cet autre 
fait commun à l'Égypte et à la Palestine : (6) Que 

(<*) Voyez article de l’Égypte. . 

(^) J’en ai fait l'observation en Palestine, dans les 


Digitized by Google 



56 éTAT PHTSXQUC 

s'il y a une pltrie continue et douce , elle se fera ■ 
plutôt de nuit que de jour. Dans ces pays, on 
observe en général que les nuages et les brouil- 
lards s’approchent de terre pendant la nuit, et 
s^en éloignent pendant le jour , parce que la pré* , 
sence du soleil excite encore une chaleur suffi* 
santé pour les repousser : j^en ai eu des preuves 
fréquentes au Kaire , dans les mois de juillet et 
d’août 1783. Souvent au lever du soleil nous 
avions du brouillard, le thermomètre étant à i 
dix- sept degrés ; deux heures après , le thermo- . 
mètre étant à vingt, et montant jusqi^à vingt- 
quatre degrés , le ciel était couvert et parsemé 
de nuages qui couraient au sud. Revenant de 
Suez à la meme époque , c’est-à-dire du vingt- 
quatre au vingt-six juillet, nous n’avions point 
eu de brouillard pendant les deux nuits que 
nous avions couché dans le désert ; mais étant 
arrivé à l’aube du jour en vue de la vallée d’É- 
gypte , je la vis couverte d^un lac de vapeurs 
qui me parurent stagnsmtes : à mesure que le 
jour parut, elles prirent du mouvement et de 
l’élévation; et il n’était pas huit heures du m'a- 

mois de novembre, décembre et janvier 1784 et 85- 
La plaine de Palestine surtout vers Gue, est it peu 
près dans les mêmes circonstances de climat que l’E- 
sypte. 
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ün , que la terre était découverte , et l’air n’a- 
vait plus que des nuages épars qui remontaient 
la vallée. L’année suivante , étant chez les Dru- 
xes, j’observai des phénomènes presque sembla- 
bles. D’abord , sur la fin de juin il régna une 
suite de nuages que l’on attribua au déborde- 
ment du Nil sur l’Égypte , (a) et qui efiective- 
ment venaient de cette partie, et passaient au 
nord~est. (b) Après cette première irruption , il 
survint sur la fin de juillet et en août, une<^e- 
condc saison de nuages. Tous les jours vers 
onse heures ou midi , le ciel se couvrait ; sou- 
vent le soleil ne paraissait pas de la soirée ; le pic 
du Sanrùn se chargeait de nuages ; et plusieurs 
grimpant sur les pentes , couraient parmi les 
vignes et les sapins : souvent étant à la chasse 
ils m’ont enveloppé d’un brouillard blanc , hu- 
mide , tiède et opaque , au point de ne pas voir 
à quatre pas. Ver» les dix ou onze heures de 
nuit, le ciel se démasquait, les étoiles étince- 

(a) Il n’est pas inutile d’observer que le Nil établit 
alors un courant sur toute la côte de Syrie , qui porte 
de Gaze en Chypre. 

{b) Il me paraît que c'ost la même colonne dont 
parle le baron' de Toit. J’ai pareillement constaté 
l’état vaporeux de l'borizon d'Égypte, dont il 
monlion. 

a O. 

s. 
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laient, la nuit se passait sereine , le soleil se levait 
brillant, et vers le midi Teffet de la veille re- 
commençait. Cette répétition m’inquiéta d’au- 
tant plus , que je concevais moins ce que deve- 
nait toute cette somme de nuages. Une partie, 
à la vérité , passait la chaîne du Sannin, et je 
pouvais supposer qu’elle allait sur l’Anti-Liban 
ou dans le désert ; mais celle qui était en roule 
sur la pente , au moment où le soleil se couchait, 
que devenait-elle , surtout ne laissant ni rosée 
ni pluie capable de la consommer? Pour en dé- 
couvrir la raison, j’imaginai de monter plu- 
sieurs jours de suite, à l’aube du matin, sur un 
. sommet voisin , et là, plongeant sur la vallée et 
sur la mer par une ligne oblique d’environ cinq 
lieues, j’examinai ce qui se passait. D’abord je 
. n’apercevais qu’un lac de vapeurs qui voilaient 
les eaux, et cet horizon maritime me paraissait 
' obscur, pendant que celui des montagnes était 
très-clair ; à mesure que le soleil l’éclairait , je 
distinguais des nuages parle reflet de ses rayons; 
ils me paraissaient d’abord très-bas; mais à me- 
sure que la chaleur croissait , ils se séparaient , 
montaient , et prenaient toujours la route de la 
montagne, pour y passer le reste du jour, ainsi 
que je l’ai dit. Alors je supposai que ces nuages 
que je voyais ainsi monter, étaient en grande 
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partie ceux de la veille qui, n’ayant pas achevé 
leur ascension, avaient été saisis par l’air froid , 
et rejetés à la mer par le vent de terre. Je pensai 
qu’ils y étaient retenus toute la nuit, jusqu’à ce 
que le vent de mer se levant, les reportât sur la 
montagne , et les fît passer en partie par-dessus 
le sommet , pour aller se résoudre de l’autre 
côté en rosée, ou abreuver l’air altéré du désert. 

J’ai dit que ces nuages ne nous apportaient 
point de rosée ; et j’ai souvent remarqué que 
lorsque le temps était ainsi couvert , il y en 
avait moins que lorsque le soleil était clair. En 
tout temps la rosée est moins abondante sur 
ces montagnes qu’à la côte et dans l’Égypte : 
et cela s’explique très-bien , en disant que l’air 
ne peut élever à cette hauteur l’excès d’humi- 
dité dont il se charge ; car la rosée est , comme 
1*011 sait , cet excès d’humide que l’air échauffé 
dissout pendant le jour, et qui , se conden- 
sant par la fraîcheur du soir , retombe avec 
d’autant plus d’abondance , que le lieu est plus 
voisin de la mer : (a) de là les rosées excessi- 

(ff) Ceci résout un problème qu’on m’a proposé k 
Yâfa .* savoir » pourquoi l’on sue plus à IV/îi sur 
les bords Je la mer, qu’à Ramlè qui est à trois lieues 
dans les terres, tia raison en est que l’air de Yafa 
étant saturé d’humidité, ne pompe qu’avec lenteur 
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ves dans le Delta, moindres dans la Thé* 
baïde et dans l’intérieur du désert, selon ce 
que l’on m’en a dit ; et si l’humidité ne tombe 
point lorsque le ciel est voilé , c’est parce 
qu’elle a pris la forme de nuages , ou que ces 
nuages l’interceptent. 

Dans d’autres cas , le ciel étant serein , l’on 
voit des nuages se dissiper et se dissoudre 
comme de la fumée ; d’autres fois se former à 
vue d’œil , et d’un point premier , devenir 
des masses immenses. Cela arrive surtout sur 
la pointe du Liban , et les marins ont éprouvé 
que l’apparition d’un nuage sur ce pic était un 
présage infaillible du vent d’ouest. Souvent au 
coucher du soleil , j’ai vu de ces fumées s’at- 
tacher aux jQancs des rochers de Nahr-el-Keîb, 
et s’accroître si rapidement , qu’en une heure 
la vallée n’était qu’un lac. Les habitans disent 
que ce sont des vapeurs de la vallée ; mais 
cette vallée étant toute de pierre et presque 
sans eau , il est impossible que ce soient des 
émanations ; il est plus naturel de dire que ce 
sont les vapeurs de l’atmosphère , qui , con- 

rëmanation du corps , pendant qu*â Ramlé Tair plus 
avide la pompe plus vite. C’est aussi par cette raison 

que dans nos climats l'halcine 'est visible en hiver, et 
non en etc. 
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densées à l’approche de la nuit , tombent en 
une pluie imperceptible , dont l’entassement 
forme k lac fumeux que l’on voit. Lès brouil- 
lards s’expliquent par les memes principes ; il 
n’y en a point dans les pays chauds loin de 
la mer , ni pendant les sécheresses de l’été , 
parce qu’en ces cas l’air n’a point d’humide 
excédant. Mais ils se montrent dans l’automne 
après des pluies, et meme en été après les 
ondées d’orages , parce qu’alors la terre a reçu 
une matière d’évaporation , et pris un degré 
de fraîcheur convenable à la condensation. 
Dans nos climats ils commencent toujours à 
la surface des prairies , de préférence aux 
champs labourés. Souvent au coucher du so- 
leil on voit se former sur l’herbe une nappe de 
fumée, qui bientôt croit en hauteur et en éten- 
due. La raison en est que les lieux humides 
et frais réunissent, plus que les lieux pou- 
dreux , les qualités nécessaires à condenser les 
vapeurs qui tombent. Il y a d’ailleurs une foule 
de considérations à faire sur la formation et 
la nature de ces vapeurs , qui , quoique les 
memes , prennent à terre le nom de brouil- 
lards^ et dans l’air, celui de nuages. En com- 
binant leurs divers accidens , on s’aperçoit 
qu’ils suivent ces lois de combinaison , de dis- 
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solution f de précipitation , et de saturation , 
dont la physique moderne , sous le nom de 
chymie ,* s’occupe à développer la théorie. 
Pour en traiter ici , il faudrait entrer dans 
des détails qui m’écarteraient trop de mon su- 
jet : je me bornerai à une dernière observa- 
tion relative au tonnerre. 

Le tonnerre a lieu dans le Delta comme dans 
la Syrie; mais il y a cette différence entre ces 
deux pays , que dans le Delta et la plaine de 
Palestine, il est infiniment rare l’été^ et plus 
fréquent l’hiver ; dans les montagnes, au con- 
traire, il est plus commun l’été, et infiniment 
rare l’hiver. Dans les deux contrées , sa vraie 
saison est celle des pluies, c’est-à-dire le temps 
des équinoxes , et surtout de celui d’automne; 
il est encore remarquable qu’il ne vient jamais 
des parties du continent, mais de celles de la 
mer : c’est toujours de la Méditerranée que les 
orages arrivent sur le Delta (a) et la Syrie. 

(a) J’ignore ce qui se passe k. cet ëgard dans la 
haute Egypte ; quant au Delta , il parait que quelque- 
fois il reçoit des nuages et du tonnerre de la mer Rouge. 
Le jour que je quittai le Kaire (a6 septembre 1783), 
à la nuit tombante, il parut un orage dans le sud-est 
qui bientôt donna plusieurs coups dé tonnerre , et fi- 
nit par une grêle violente » de la grosseur des pois 
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Leurs instans de préférence dans la journée , j 
sont le soir et le matin j (a) ils sont accom- 
pagnés d^ondées violentes, et queltfuefois de 
grêle qui couvrent en une heure de temps la 
campagne de petits lacs. Ces circonstances, et 
surtout cette association perpétuelle des nuages 
au tonnerre donnent lieu au raisonnement 
suivant si le tonnerre se forme constamment 
avec les nuages , s’il, a un besoin absolu de 
leur intermède pour se manifester > il est donc 
le produit de quelques-uns de leurs élémens. 
Or, comment se forment les nuages? Par l’é- 
vaporation des eaux. Comment se fait l’évapo- 
ration ? Par la présence de l’élément du feu. 
L’eau par elle-même n’est point volatile; il lui 
faut un agent pour l’élever ; cet agent est le 
feu , et de là ce fait déjà observé , que Vèvapo~ 
ration est toujours en raison de la chaleur 

ronds de la plus forte espèce. Elle dura dix à douze 
minutes , et nous eûmes le temps , mes compagnons 
de voyage et moi , d'en ramasser dans le bateau assez; 
pour en remplir deux grands verres , et dire que nous 
avons bu à la glace en Egypte. 11 est d'ailleurs boa 
d’observer que c'était l’époque où la mousson de sud 
commence sur la mer Rouge. 

. (a)Niebulir a également observé à Moka et à Bom- 
bai , que les orages venaient toujours de la mer. 


# 
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appliquée à Peau. Chaque molécule d'eau est 
rendue volatile par une molécule de feu, et sans 
doute aussi par une molécule d^air qui s’y 
combine. Ou peut regarder cette combinaison 
comme un sel neutre , et la comparant au ni* 
tre, Ton peut dire que l’eau y représente l’ai* 
Vali , et le feu l’acide nitreux. Les nuages ainsi 
composés , flottent dans l’air , jusqu’à ce que 
des circonstances propres viennent les dissou- 
dre ; s’il se présente un agent qui ait la faculté 
de rompre subitement la combinaison des mo- 
lécules , il arrive une détonati^ , accompa- 
gnée , comme dans le nitre , de bruit et de 
lumière ; par cêt efiet , la matière du feu et de 
l’air se trouvant tout à coup dissipée , l’euu qui 
y était combinée , rendue à sa pesanteur na- 
turelle, tombe précipitamment de la hauteur 
où elle s’était élevée ; delà, ces ondées violen- 
tes qui suivent les grands coups de tonnerre , 
et qui arrivent de préférence à la fin des ora- 
ges, parce qu’ alors la matière du feu n’étant 
combinée qu’avec l’air seul , elle fuse à la ma- 
nière du nitre ; et c’est sans doute ce qui pro- 
duit ces éclairs qu’on appelle feux d*horizon. 
Mais cette matière du feu est-elle distincte de 
la matière électrique? Suit-elle dans ses com- 
binaisons et ses détonations , des aifinités et 
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des lois particulières ? C’est ce que je n’entre- 
prendrai pas d’examiner. Ces recherches ne 
peuvent convenir à une relation de voyage : 
je dois me borner aux faits , et c’est déjà 
beaucoup d’y avoir joint quelques explications 
qui en découlaient naturellement, (a) 

(a) Il semble aussi que les étoiles volantes sont une 
combinaison particulière de la matière du feu. Les 
Maronites de Mat'-Elias m’ont assuré qu’une de ces- 
étoiles tombée il y a trois ans sur deux mulets du 
couvent , les tua en faisant un bruit semblable à un 
coup de pistolet , sans laisser plus de traces que le 
tonnerre. 



ÉTAT POLITIQUE 


LA SYRIE. 


CHAPITRE PREMIER. 

DES HAB1TA17S DE LA SYrIe. 

Ainsi que l’Égypte , la Syrie a dès long-temps 
subi des révolutions qui ont mélangé les races 
de ses habitans. Depuis 25oo ans^ l’on peut 
compter dix invasions qui ont introduit et fait 
succéder des peuples étrangers. D'abord ce fu- 
l ent les Assyriens de Ninhe qui , ayant passé 
l’Euphrate vers l’an ^So avant notre ère , s’em- 
parèrent en soixante années de presque tout 
le pays qui est au nord de la Judée. Les Chai- 
déens de Babylone ayant détruit cette puis- 
sance dont ils dépendaient, succédèrent comme 
par droit d’héritage à ses possessions , et ache- 
vèrent de conquérir la Syrie , la seule île de 
Tyr exceptée. Aux Chaldéens succédèrent les 
Perses à.e Cyrus, et aux Perses les Macêdo'- 
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ntens à' Alexandre. Alors il sembla que la Sy- 
rie allait cesser d’être vassale de puissances 
étrangères , et que , scion le droit naturel* de - 
chaque pays, elle aurait un gouvernement pro- 
pre ; mais les peuples, qui ne trouvèrent dans 
les Séleucides que des despotes durs et oppres- 
seurs, réduits à la nécessité de porter un joug, 
choisirent le moins pesant, et la Syrie devint , 
par les armes de Pompée , province de l’empire 
de Rome. 

Cinq siècles après , lorsque les enfans de 
Théodose se partagèrent leur immense patri- 
moine , elle changea de métropole sans changer 
de maître , et elle fut annexée è l’empire de 
Constantinople. Telle était sa condition, lors- 
que l’an 622 les tribus de l’Arabie , rassem- 
blées sous l’étendard de Mahomet , vinrent la 
posséder ou plutôt la dévaster. Depuis ce temps, 
déchirée par les guerres civiles des Fàtmites 
et des Ommiades, soustraite aux kalifes par 
leurs lieutenans rebelles , ravie à ceux-ci par 
les milices turkmanes , disputée par les Euro- 
péens croisés , reprise par les Mamlouks d’É- 
gypte , ravagée par Tamerlan et ses Tartares , 
elle est enfin restée aux mains des Turks ot- 
tomans , qui , depuis deux cent soixante-huit 
années , en sont les maîtres. 
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Du trouble de tant de vicissitudes est resté 
un dépôt de population , varié comme les par- 
ties dont il s'est formé ; en sorte qu'il ne faut 
pas regarder les habitans de la Syrie comme 
une meme nation y mais comme un alliage de 
nations diverses. 

On peut en faire trois classes principales : 

1 ® La postérité du peuple conquis par les 
Arabes , c'est-à-dire , les Grecs du Bas*£mpire. 

2 ® La postérité des Arabes conquérans. 

3® Le peuple dominant aujourd'hui, les Turks 
ottomans. 

De ces trois classes , les deux premières exi- 
gent des subdivisions à raison des distinctions 
qui y sont survenues. Ainsi il faut diviser les 
Grecs : 

I® En Grecs propres, dits vulgairement 
schismatiques y ou séparés de la communion 
de Rome. 

a® En Grecs latins, réunis à cette communion. 

3® En Maronites ou Grecs de la secte du 
moine Maron , ci-devant indépendans des deux 
communions , aujourd'hui réunis à la dernière. 

Il faut diviser les Arabes , i® en descendans 
propres des conquérans, lesquels ont beaucoup 
mêlé leur sang , et qui sont la portion la plus 
considérable. 
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2 ® En Motouàlis, distincts de ceux-ci par 
des opinions religieuses. 

3® En Druzes, également; distincts par une 
raison semblable. 

4® Enfin en Ansdrié , qui sont aussi dérivés 
des Arabes. 

A ces peuples , qui sont les babitans agrico- 
les et sédentaires de la Syrie , il faut encore 
ajouter trois autres peuples errons et pasteurs : 
savoir, i® les Turkmans ; 2 ® les Kourdesj et 
3® les Arabes bédouins. 

Telles sont les races qui sont répandues sur 
le terrain compris entre la mer et le désert , de> 
puis Gaze jusqu'à Alexaiidrette. 

Dans cette énumération , il est remarquable 
que les peuples anciens n’ont pas de représen- 
tans sensibles ; leurs caractères se sont tous 
confondus dans celui des Grecs , qui , en ef< 
fet, par un séjour continué depuis Alexandre, 
ont bien eu le temps de s’identifier l’ancienne 
population : la terre seule , et quelques traits 
de mœurs et d’usages, conservent des vestiges 
des siècles reculés. 

La Syrie n’a pas, comme l’Égypte, refusé 
d’adopter les races étrangères. Toutes s’y na- 
turalisent également bien ; le sang y suit à peu 
près les memes lois que dans le midi de l’Eu- 
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rope, en observant les diflPërences qui résul- 
tent de la nature du climat. Ainsi , les habi- 
tans des plaines du midi sont plus basanés que 
ceux du nord, et ceux-là beaucoup ^lus que 
les-habitans des montagnes. Dans le Liban et 
le pays des Druzes , le teint ne diffère pas de 
celui de nos provinces du milieu de la France. 
On vante les femmes de Damas et de Tripoli 
pour leur blancheur, et meme pour la régula- 
rité des traits : sur ce dernier article il faut en 
croire la renommée , puisque le voile qu’elles 
portent sans cesse ne permet à personne de 
faire des observations générales. Dans plusieurs 
cantons, les paysannes sont moins scrupuleu'* 
ses, sans être moins chastes. En Palestine, par 
exemple , on voit presque à découvert les fem- 
mes mariées; mais la misère et la fatigue n’ont 
point laissé d’agrémens à leur figure ; les yeux 
seuls sont presque toujours beaux partout ; 
la longue draperie fait l’habillement général , 
permet dans les mouvemens du corps d’en dé- 
mêler la forme; elle manque quelquefois d’élé- 
gance , mais du moins ses proportions ne sont 
pas altérées. Je ne me rappelle pas avoir vu en 
Syrie et même en Égypte , deux sujets bossus 
ou contrefaits ; il est vrai que l’on y connaît 
peu ces tailles étranglées que parmi nous on 
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recherche : elles ne sont pas estimées en Orient j 
et les jeunes filles , d’accord avec leurs mères, 
emploient de bonne heure jusqu’à des recettes 
superstitieuses pour acquérir de l’embonpoint : 
heureusement la nature, en résistant à nos fan- 
taisies , a mis des bornes à nos travers , et l’on 
ne s’aperçoit pas qu’en Syrie, ou l’on ne se 
serre pas la taille , les corps deviennent plus 
gros qu’en France , où on l’étrangle. 

Les Syriens sont en général de stature moyen- 
ne. Ils sont, comme dans tous les pays chauds, 
moins replets que les habitans du Nord. Ce- 
pendant on trouve dans les villes quelques in- 
dividus dont le ventre prouve , par son am- 
pleur, que l’influence du régime peut , jus- 
qu’à un certain point, balancer celle du climat. 

Du reste , la Syrie n’a de maladie qui lui 
soit particulière , que le bouton d’Alep , dont 
je parlerai en traitant de cette ville. Les au- 
tres maladies sont lès dyssenteries , les fièvres 
inflammatoires, les intermittentes, qui vien- 
nent à la suite des mauvais fruits dont le peu- 
ple se gorge. La petite-vérole y est quelquefois 
très - meurtrière. L’incommodité générale et 
habituelle est le mal d’estomac j et l’on en con- 
çoit aisément les raisons, quand on considère 
<iue tout le monde y abuse de fruits non mûrs 
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de légumes crus, de miel, de fromage, d’olives, 
d’huile forte , de lait aigre et de paiu mal fer- 
menté. Ce sont là les alimens ordinaires de 
tout le monde j et les sucs acides qui en ré- 
sultent , donnent des âcretés , des nausées , et 
même des vomissemens de hile assez fré- 
quens. Aussi la première indication en toute 
maladie est-elle presque toujours l’émétique, 
qui cependant n’y est connu que des méde- 
cins français. La saignée , comme je l’ai déjà 
dit , n’est jamais bien nécessaire ni fort utile. 
Dans les cas moins urgens, la crème de tar- 
tre et les tamarins ont le succès le plus mar- 
qué. 

L’idiome général de la Syrie est la langue 
arabe. Niebuhr rapporte , sur un ouï-dire, que 
le syriaque est encore usité dans quelques villa- 
ges des montagnes; mais quoique j’aie inter- 
rogé à ce sujet des religieux qui connaissent 
le pays dans le plus grand détail , je n’ai rien 
appris de semblable : seulement on m’a dit 
que les bourgs de Maloula et de Sidndïa, près 
de Damas , avaient un idiome si corrompu , 
que l’on avait beaucoup de peine à l’entendre. 
Mais cette dÜTiculté ne prouve rien , puisque 
dans la Syrie, comme dans tous les pays ara- 
bes , les dialectes varient et changent à chaque 
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endroit. .On peut donc regarder le syriaque 
comme une langue morte pour ces cantons. 
Les Maronites , qui Pont conservé dans leur 
liturgie et dans leur messe , ne Pentendent pas 
pour la plupart en le récitant. Le grec est 
dans le meme cas. Parmi les moines et les prê- 
tres schismatiques ou catholiques , il en est 
très-peu qui le comprennent ; il faut qu’ils en 
aient fait une étude particulière dans les îles 
de l’Archipel : on sait d’ailleurs que le grec 
moderne est tellement corrompu , qu’il ne suffit 
pas plus pour entendre Démosthènes , que l’i- 
talien pour lire Cicéron. La langue turke n’est 
usitée en Syrie que par les gens de guerre et 
du gouvernement , et par les hordes turkma- 
nes (a). Quelques naturels l’apprennent pour 
le besoin de leurs affaires , comme les Turks 
apprennent l’arabe ; mais la prononciation et 
l’accent de ces deux langues ont si peu d’ana- 
logie , qu’elles demeurent toujours étrangères 
l’une à l’autre. Les bouches turkes , habituées 
à une prosodie nasale et pompeuse , parvien- 
nent rarement à imiter les -sons acres et les 
aspirations fortes de l’arabe. Cette langue fait 

(a) Alcxandrette et Beilan qui en est voisin » par- 
lent turk;raais on peut les' regarder comme ftxtntir^ 
res de la Garamanie, où le turk e»t la langue vulgaire. 
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un usage si répété de voyelles et de consonnes 
gutturales^ que lorsqu’on l’entend pour la pre- 
mière fois , OU- dirait des gens qui se garga- 
risent. Ce caractère la rend pénible à tous les 
Européens; mais telle est la puissance de l’ha- 
bitude, que lorsque nous nous plaignons aux 
Arabes de son aspérité , ils nous taxent de 
manquer d’oreille , et rejettent l’inculpation 
sur nos propres idiomes. L’italien est celui 
qu’ils préfèrent , et üs comparent avec queb|ue 
raison le français au turc , et l’anglais au per- 
san. Entre eux ils ont presque les mêmes dif- 
férences. L’arabe de Syrie est beaucoup plus 
rude que celui d’Égypte; la prononciation des 
gens de loi au Kaire passe pour un modèle de 
facilité et d’élégance. Mais, selon l’observation 
de Niebuhr, celle des habitans de l’Yemen et 
delà côte du sud est infiniment plus douce, et 
donne à l’arabe un coulant dont on ne l’eât 
pas cru susceptible. On a voulu quelquefois 
établir des analogies entre les climats et les 
prononciations des langues ; l’on a dit , par 
exemple , que les babitans du nord parlaient 
plus des lèvres et des dents que les babitaiM 
du midi. Cela peut être vrai pour quelques 
parties de notre continent; mais pour eu faire 
une application générale, il faudrait des ob- 
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servations plus détaillées et plus étendues. L'on 
doit être réservé dans ces jugemens généraux 
sur les langues et sur leurs caractères, parce 
que Ton raisonne toujours d'après la sienne , 
et par conséquent d'après un préjugé d’ha- 
bitude qui nuit beaucoup à la justesse du rai- 
sonnement. 

Parmi les peuples de la Syrie dont j’ai par- 
lé , les uns sont répandus indifféremment dans 
toutes les parties, les autres sont bornés à des 
cmplacemens particuliers qu'il est à propos 
de déterminer.. 

Les Grecs propres, les Turks et les Arabes 
paysans sont dans le premier cas; avec cette 
différence , que les Turks ne se trouvent que 
dans les villes , où ils exercent les emplois de 
guerre et de magistrature , et les arts. Les Ara- 
bes et les Grecs peuplent les villages, et for- 
ment la classe des laboureurs à la campagne, 
et le bas peuple dans les villes. Le pays qui 
a le plus de villages grecs , est le pachalic de 
Damas. 

Les Grecs de la communion de Rome , bien 
moins nombreux que les schismatiques , sont 
tous retirés dans les villes , où ils exercent les 
arts et le négoce. La protection des Francs 
leur a valu, dans ce dernier genre, une su- 
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périorité marquée partout où il y a des comp- 
toirs d’Europe. 

Les Maronites forment un corps de nation 
qui occupe presque^exclusivement tout le pays 
compris entre Nahr-el~kelb ( rivière du chien) 
et Nahr-el-bdred ( rivière froide ) , depuis le 
sommet des montagnes à l’orient, jusqu’à la 
Méditerranée à l’occident. 

Les Druzes leur sont limitrophes , et s’é- 
tendent depuis Nahr-eî-kelb jusque près de 
Sour ( Tyr ) , entre la vallée de Beqâd et la 
mer. 

Le pays des Motouâlis comprenait ci-de- 
vant la vallée de Beqââ jusqu’à Sour. Mais 
ce peuple , depuis quelque temps , a essuyé 
une révolution qui l’a presque anéanti. 

A l’égard des Ansdrié , ils sont répandus 
dans les montagnes, depuis Nahr-dqqar jus- 
qu’à Antâkié : on les distingue en diverses 
peuplades , telles que les Kelbié , les Qadtmou- 
sîè , les Chamsié y etc. 

Les Turkmans , les Kourdes et les Bédouins 
n’ont pas de demeures 6xes , mais ils errent 
sans cesse avec leurs tentes et leurs troupeaux 
dans des districts limités dont ils se regardent 
comme les propriétaires : les hordes turkmanes 
campent de préférence dans la plaine d’Antio- 
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che ; les Kourdes^ dans les montagnes , entre 
Alexandrette et l’Euphrate ; et les Arabes sur 
toute la frontière de la Syrie adjacente à leurs 
déserts , et meme dans les plaines de l’inté- 
rieur, telles que celles de Palestine, de Be- 
qââ et de Galilée. 


CHAPITRE II. 


DES PEÜPLES PASTEURS OU ERRANS DE LA SYRIE. 

§1- 


DES TÜRKMANS. 

Les Turkmans sont du nombre de ces peu- 
plades lartares qui, lors des grandes révolu- 
tions de l’empire des kalifes , émigrèrent de 
la mer Caspienne ^ et se répandirent dans les 
plaines de V Arménie et de VAsie mineure. 
Leur langue est la meme que celle des Turks. 
Leur genre de vie est assez semblable à celui 
des Arabes-Bedouins ; comme eux , ils sont 
pasteurs , et par conséquent obligés de parcou- 
rir de grands espaces pour faire subsister leurs 
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nombreux troupeaux. Mais il y a cette diflPé- 
rence, que les pays fréquentés par les T urk- 
mans étant riches en pâturages , ils peuvent en 
nourrir davantage , et se disperser moins que 
les tribus du désert. Chacun de leurs ordoits 
ou camps reconnaît un chef, dont le pouvoir 
n’est point déterminé par des statuts, mais 
seulement dirigé par l’usage et par les cir- 
constances y il. est rarement abusif , parce que 
la société est resserrée , et que la nature des 
choses maintient assez d’égalité entre les mem- 
bres. Tout homme en état de porter les ar- 
mes , s’empresse de les porter , parce que c’est 
de sa force individuelle que dépendent sa con- 
sidération et sa sûreté. Tous les biens consis- 
tent en bestiaux , tels que les chameaux , les 
buffles, les chèvres et surtout les moutons. 
Les Turkmans se nourrissent de laitage , de 
beurre et de viande qui ■ abondent chez eux. 
Ils en vendent le superflu dans les villes et 
dans les campagnes, et' ils suffisent presque 
seuls à fournir les boucheries. Us prennent en 
retour des armes , des habits , de l’argent et 
des grains. Leurs femmes filent des laines , et 
font des tapis dont l’usage existe dans ces con- 
trées de temps immémorial , et par-là indique 
l’existence d’un état toujours le même. Quant 
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aux. hommes, toute leur occupation. est de fu- 
mer la pipe et de veiller à la conduite des 
ti’oupeaux : sans cesse à cheval , la lance sur 
répaule, le sabre courbe au côté, le pistolet 
à la ceinture, ils sont cavaliers vigoureux et 
soldats infatigables. Souvent ils ont des dis- 
cussions avec les Turks , qui les redoutent ; 
mais comme ils sont divisés entre eux de camp 
à camp, ils ne prennent pas la supériorité que 
leur assureraient leurs forces réunies. On peut 
compter environ trente mille Turkmans errans 
dans le pacbaiic d^Alep et celui de Damas, 
qui sont les seuls quMls fréquentent dans la 
Syrie. Un grande partie de ces tribus passe 
eu été dans TArménie et la Caramanie, où 
elle trouve des herbes plus abondantes, et re- 
vient Phiver dans ses quartiers accoutumés, 
lies Turkmans sont censés musulmans , et ils 
en portent assez communément le signe prin- 
cipal , la circoncision. Mais les soins de reli- 
gion les occupent peu, et ils n'ont ni les céré- 
monies ni le fanatisme des peuples sédentaires. 
Quant à leurs mœurs, ü faudrait avoir vécu 
parmi eux pour en parler sciemment. Seule- 
ment iis ont la réputation de n’étre point vo- 
leurs comme les Arabes , quoiqu'ils ne soient 
ni moins généreux qu'eux , ni moins hospita- 
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liers ; et quand on considère quUls sont aisés 
sans être riches, exercés par la guerre, eteii' 
durcis par les fatigues et l’adversité, on juge 
que ces circonstances doivent éloigner d’eux 
la corruption des. habitans des villes et l’avi- 
lissement de ceux des campagnes. 

§ IL 

DES KOURDES. 

Les Lourdes sont un autre corps de nation 
dont les tribus, divisées se sont également ré- 
pandues dans la basse Asie , et ont pris , sur- 
tout depuis cent ans , une assez grande ex- 
tension. Leur pays originel est la chaîne des 
montagnes d’où partent les divers rameaux du 
Tigre , laquelle enveloppant le cours supérieur 
du grand Zab , passe au midi jusqu’aux fron- 
tières de rirak-Âdjami ou Persan, (a) Dans 
la géographie moderne , ce pays est désigné 
sous le nom de Kourdrestan. U est très-fertile 
en grains, en lin, en sésame, en riz,enex- 
cellens pâturages., en noix de galle et meme 
en soie. L’on y recueille un gland doux, long 

(fl) Ad/am est le nom des Perses en arabe. Les 
Orées l’on connu et exprimé par achemen^ides , 

! 
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de deux ou trois pouces, dont on fait une 
espèce de pain. Les plus anciennes traditions 
et histoires de TOrient eu ont fait mention , 
et y ont placé le théâtre de plusieurs évéue- 
meus mythologiques. Le Chaldéen Bérose , et 
rArménien Mariaba, cités par Moïse de Cho- 
rène , rapportent que ce fut dans les monts 
Gord-ouées ( a ) qu’aborda Xisuthrus , échappé 
du déluge; et les circonstances de position 
qu’ils ajoutent prouvent l’identité , d’ailleurs 
sensible , de Gord et Kourd. Ce sont ces mê- 
mes Kourdes que Xénophon cite sous le nom 
de Kard-uqxics , qui s’opposèrent à la retraite 
des dix mille. Cet historien observe que , quoi- 
que enclavés de toutes parts dans l’empire des 
Perses , ils avaient toujours bravé la puissance 
du grand roi, et les armes de ses satrapes. Us 
ont peu changé dans leur état moderne, et 
quoiqu’en apparence tributaires des Ottomans, 
ils portent peu de respect aux ordres du grand- 
seigneur et de ses pachas. Niebuhr, qui passa 
en 1769 dans ces cantons, rapporte qu’ils ob- 
servent dans leurs montagnes une espèce de 
gouvernement féodal qui me parait sembla- 
ble à ce que nous verrons chez les Druzes. 

(rt) Strabon, liv. n , dit que leNiphate et sa chaîne 
sont dit! Goêdonaei. 
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Chaque village a son chef; toute la natiom 
est partagée en trois factions principales et 
indépendantes. Les brouilleries naturelles à cet 
état d'anarchie , ont séparé de la nation ub 
grand nombre de tribus et de familles , qui 
ont pris la vie errante des Turkmans et des 
Arabes. Elles se sont répandues dans le Diar- 
bekr , dans les plaines d’Àrzroum , d'Érivan , 
de Sivas, d’Alep et de Damas : on estime que 
toutes leurs peuplades réunies passent cent qua- 
rante raille tentes , c’est-à-dire , cent quarante 
mille hommes armés. Comme les Turkinans, 
ces Kourdes sont pasteurs et vagabonds ; mais 
ils en diffèrent par quelques points de mœurs. 
Les Turkmans dotent leurs filles pour les ma- 
rier : les Kourdes ne les livrent qu’à prix d’ar- 
gent. Les Turkmans ne font aucun cas de 
cette ancienneté d’extraction qu’on appelle no- 
bîesse : les Kourdes la prisent par-dessus tout. 
Les Turkmans ne volent point : les Kourdes 
passent presque partout pour des brigands. 
On les redoute à ce titre dans le pays d’Alep 
et d’Antioche , où ils occupent , sous le nom 
de Bagdachîiéj les montagnes à l’est de Bei' 
lam, jusque vers Klés. Dans ce pachalic et 
dans celui de Damas , leur nombre passe vingt 
mille tentes et cabanes , car ils ont aussi des 
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habitatioDs sédentaires ; ils sont censés musul^ 
mans , mais ils ne s’occupent ni de dogmes ni 
de rites. Plusieurs parmi eux, distingués par 
le nom de Yazdlé, honorent le Chaitân ou 
Satan , c’est-à-dire , le génie ennemi ( de Dieu) : 
cette idée , conservée surtout dans le Diar<- 
bekr et sur les frontières de la Perse , est une 
trace de l’ancien système des deux principes 
du bien et du mal , qui , sous des formes tour 
à tour persanes, juives , chrétiennes et musul- 
manes , n’a cessé de régner dans ces contrées. 
L’on a coutume de regarder Zoroastre comme 
son premier auteur : mais long-temps avant 
ce prophète , l’Égypte connaissait Ormuzd et 
Ahriniane sous les noms à*Osiris et de jyphon. 
On a tort également de croire que ce système 
ne fut répandu qu’au temps de Darius, fils 
d’Hystaspe, puisque Zoroastre , qui en fut l’a- 
pôtre, vécut en Médie dans un temps paral- 
lèle au règne de Salomon. 

La langue , qui est le principal indice de fra- 
ternité des peuples , a chez les Kourdes quelques 
diversités de dialecte , mais le fond en est per- 
san , mêlé de quelques mots arabes et chaldéens. 
Leurs lettres alphabétiques sont purement per- 
sanes; la propagande en a fait imprimer à Rome 
un vocabulaire composé par Maurice Garzom , 
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qui fournit des renseignemens satisfaisans sur 
cet objet. Il est à désirer que les gouvernemens 
encouragent cette branche de recherches. De- 
puis quelque temps le docteur Pallas a publié 
un grand nombre de vocabulaires comparés : 
malheureusement ils sont en caractères russes , 
et il est dillicile de croire que la nation russe 
amène toute l’Europe à admettre ses caractères, 
de préférence aux romains. 

) 

§ m. ' , 

DES ARABES-BEDOUINS. 

Un troisième peuple errant dans la Syrie , sont 
ces Arabes-Bedouins que nous avons déjà trou- 
vés en Égypte. Je n’en ai parlé que légèrement 
à l’occasion de cette province , parce que ne les 
ayant vus qu’en passant et sans savoir leur lan- 
gue, leur nom ne me rappelait que peu d’idées; 
mais les ayant mieux connus en Syrie , ayant 
meme fuit un voyage à un de leurs camps près 
de Gaze ^ et vécu plusieurs jours avec eux, ils 
me fournissent maintenant des faits et des ob- 
servations que je vais développer avec quelque 
détaU. 

Eu général, lorsqu’on parle des Arabes y on 
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doit distinguer s’ils sont cuîtivaieurs ^ ou s’ils 
sont pasteurs ; car cette différence dans le genre 
de vie en établit une si grande dans les mœurs 
et le génie, qu’ils se deviennent presque étran • 
gers les uns aux autres. Dans le premier cas, 
vivant sédentaires , attachés à un même sol , et 
soumis à des gouvernemens réguliers, ils ont 
un état social qui les rapproche beaucoup de 
nous. Tels sont les habitans de VYemen; et tels 
encore les descendans des anciens conquérans, 
qui forment , en tout ou en partie, la population 
de la Syrie , de l’Égypte et des états barbares- 
ques. Dans le second cas , ne tenant à la terre 
que par un intérêt passager , transportant sans 
cesse leurs tentes d’un lieu à. l’autre , n’étant 
contraints par aucunes lois , ils ont une manière 
d’être qui n’est ni celle des peuples policés, ni 
celle des sauvages , et qui par cela même mérite 
d’être étudiée. Tels sont les Bédouins ou habi- 
tans des vastes déserts qui s’étendent depuis les 
confins de la jusqu’aux rivages de Maroc. 
Quoique divisés parsociétés ou tribus indépen- 
dantes , souvent même ennemies , on peut ce- 
pendant les considérer tous comme un même 
corps de nation. La ressemblance de leurs lan- 
gues est un indice évident de cette fraternité. La 
seule différence qui existe entre eux, est que 
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les tribus d^Afrique sont d’une formation plus 
récente , étant postérieures à la conquête de ces 
contrées par les kalifes ou successeurs de Ma- 
homet ; pendant que les tribus du désert propre 
de FArabie remontent , par une succession non 
interrompue , aux temps les plus reculés. C’est 
de celles-ci spécialement que je vais traiter , 
comme appartenant de plus près à mon sujet : 
c’est à elles que l’usage de l’Orient approprie le 
nom dû Arabes J comme en étant la race la plus 
ancienne et la plus pure. On y joint en syno- 
nyme celui de Bedâouiy qui, ainsi que je Fai 
observé, signiüe homme du désert; et ce syno- 
nyme me parait d’autant plus exact, que dans 
les anciennes langues de ces contrées , le terme 
Arah désigne proprement une soiiVude, un dé- 
sert. 

Ce n’est pas sans raison que les babitans du 
désert se vantent d’être de la race la plus pure 
et la mieux conservée des peuples arabes : ja- 
mais en effet ils n’ont été conquis; ils ne se sont 
pas même mélangés en conquérant ; car les con- 
quêtes dont on fait honneur à leur nom en gé- 
néral, n^appartiennent réellement qu’aux tri- 
bus de VHedjâz et de F Yemen ; celles de l’in- 
térieur des terres n’émigrèrent point lors de la 
révolution de Mahomet; ou si elles y prirent 
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part , ce ne fut que par quelques indiyidus que 
des motifs d’ambition en détachèrent : aussi le 
prophète, dans son Qdran, traite-t-il les Arabes 
du désert de rebelles , à' infidèles; et le temps les 
a peu changés. On peut dire qu’ils ont conservé 
à tous égards leur indépendance et leur simpli- 
cité premières. Ce que les plus anciennes histoi- 
res rapportent de leurs usages, de leurs moeurs, 
de leurs langues et même de leurs préjugés , se 
trouve encore presque en tout le même j et si 
l’on y joint que cette unité de caractère Conser- 
vée dans l’éloignement des temps, subsiste aussi 
dans l’éloignement des lieux , c’est-à-dire que 
les tribus les plus distantes se ressemblent inli- 
niment , on conviendra qu’il est curieux d’ex^ 
miner les circonstances qui accompagnent un 
état moral si particulier. 

Dans notre Europe , et surtout dans notre 
France , où nous ne voyons point de peuples 
errans , nous avons peine à concevoir ce qui 
peut déterminer des hommes à un genre de 
vie qui nous rebute. Nous concevons même 
dilËcilement ce que c’est qu’un désert , et 
comment un terrain a des habitans s’il est 
stérile , ou n’est pas mieux peuplé s’il est cul- 
tivable. J’ai éprouvé ces difficultés comme tout 
le monde, et, par cette raison, je crois de- 
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voir insister sur les détails qui m’ont rendu ce»' 
faits palpables. 

La vie errante et pastorale que mènent plu- 
sieurs peuples de l’Asie , tient à deux causes 
principales. La première est la nature du sol *, 
lequel se refusant à la culture , force de re- 
courir aux animaux qui se contentent des her- 
bes sauvages de la terre. Si ces herbes sont 
clair - semées , un seul animal épuisera beau- 
coup de terrain , et il faudra parcourir de 
grands espaces. Tel est le cas des Arabes dans 
le désert propre de l’Arabie et dans, celui de 
l’Afrique. 

La seconde cause pourrait s’attribuer aux 
habitudes , puisque le terrain est cultivable et 
même fécond en plusieurs lieux , tels que la 
frontière de Syrie, le Diarbekr , VAnadoli^ 
et la plupart des cantons fréquentés par les 
Kourde.s et les Turkmans. IVlais en analysant 
ces habitudes , il m’a paru qu’elles n’étaient 
elles -mêmes qu’un effet de l’état politique de 
ces pays ; en sorte qu’il faut en rapporter la 
cause première au gouvernement lui -même. 
Des faits journaliers viennent à l’appui de cette 
opinion j car toutes les fois que les hordes et 
les tribus errantes trouvent dans un canton la 
paix et la sécurité jointes à la suffisance , elle^ 


Digilized by GoogI( 



DE LA STBIE. ^ 89 

s’y habituent , et passent insensiblement à l’é- 
tat cultivateur et sédentaire. Dans d’autres 
cas , au contraire,. lorsque la tyrannie du gou- 
vernement pousse à bout les babitans d’un vil- 
lage , les paysans désertent leurs maisons , se 
retirent avec leurs familles dans les monta- 
gnes , ou errent dans les plaines , avec l’atten- 
tion de changer souvent de domicile pour n’é- 
tre pas surpris. Souvent même il arrive que 
des individus, devenus voleurs pour se sous- 
traire aux. lois ou à la tyrannie ; se réunissent 
et forment de petits camps qui se maintiennent 
à main armée , et deviennent , en se multi- 
pliant , de nouvelles hordes ou de nouvelles 
tribus. On peut donc dire que dans les terrains 
cultivables , la vie errante n’a pour cause que 
la dépravation du gouvernement , et il parait 
que la vie sédentaire et cultivatrice est celle à 
laquelle les hommes sont le plus naturellement 
portés. ) 

A l’égard des Arabes , ils semblent condam- 
nés d’une manière spéciale à la vie vagabonde 
par la nature de leurs déserts. Pour se peindre 
ces déserts , que l’on se figure , sous un ciel 


presque toujours ardent et sans nuages , des 
plaines immenses et à perte de vue, sans mai- 
sons , sans arbres , sans ruisseaux , sans mou- 
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tagne^î quelquefois les yeux s’égarent sur un 
horizon ras et uni comme la mer. En d'’autres 
endroits le terrain se courbe. en ondulations, 
ou se hérisse de -rocs et de" rocailles. Presque 
toujours également nue , la terre n’offre que 
des plantes ligneuses -clair-semées , et des buis- 
sons épars , dont la solitude n’est que rare- 
ment troublée par des gazelles , des lièvres , 
des sauterelles et des rats. Tel est presque tout 
ie pays-qui s’étend depuis Alep jusqu’à la mer 
d’Arabie, et depuis l’Égypte jusqu’au golfe 
Persique , dans un espace de six cents lieues 
de longueur sur trois cents de large. 

» Dans cette éteiiduc cependant il ne. faut pas 
croire que le sol ait partout la meme qualité ; 
elle varie par veines et par cantons. Par* exem- 
ple , sur lav frontière de Syrie^ la terre-est en 
général grasse, cultivable, même féconde-: 
elle est encore telle- sur les bords de l’Euphra- 
te ; mais en s’avançant dans l’intérieur et i^ers 
•lè midi\,irfle Sflevient, crayeuse et blanchâtre, 
comme sur la ligne de Damas 4 puis Tocail- 
ieuse; comme \e.Tth.ei VHedjâz,} puis enfin 
un pur Mble , comme à l’orient de Vyemen. 
Cette différence dans les qualités du sol, pro- 
duit quelques nuances dans J’état des Be~ 
douins. Par -exemple , dans les contons stéri- 
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les , c^cst-à'dire mai garnis de plantes , les tri> 
l)us sont faibles et très -distantes : tels sont le 
désert de Suez , celui de la mer Rouge , et la 
partie intérieure du grand désert , qu’on ap- 
pelle le Nadjd, (a) Quand le sol est mieux 
garni , comme entre Damas et l’Euphrate , les 
tribus sont moins rares , moins écartées ; en- 
fin , dans les cantons cultivables , tels que le 
paclialic d’Alep , le Haurân et le pays de Ga- 
ze , les champs sont nombreux et rapprochés. 
Dans les premiers cas , les Bédouins sont pu- 
rement pasteurs , et ne vivent que du produit 
des troupeaux , de quelques dattes et de chair 
fraîche ou séchée au soleil , que l’on réduit 
en farine. Dans le dernier , ils ensemencent 
quelques terrains , et joignent le froment ^ 
l’orge et meme le riz , à la chair et au laitage. 

Quand on se rend compte des causes de la 
stérilité et de l’inculture du désert, on trouve 
qu’elles viennent surtout du défaut de fontai- 
nes , de rivières , et en général du manque 
d’eau. Ce manque d’eau lui-même vient de la 
disposition du terrain , c’est-à-dire , qu’étant 
plane et privé de montagnes , les nuages glis- 
sent sur sa surface échauffée, comme sur l’É- 
gypte ; ils ne s’y arrêtent qu’en hiver, lorsque 

(a) Prononces Najd, 
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le froid de l’atmosphère les empêche de s’éle- 
ver, et les résout en pluie. La nudité de ce 
terrain est aussi une cause de sécheresse , en 
ce que l’air le couvre , s’échauffe plus aisé- 
ment , et force les nuages de s’élever. Il est 
probable que l’on produirait un changement 
dans le climat , si l’on plantait tout le désert 
en arbres , par exemple , en sapins. 

L’effet des pluies qui tombent en hiver , est 
d’occasioner dans les lieux où le sol est bon, 
comme sur la frontière de Syrie , une cuffure 
assez semblable à celle de l’intérieur même de 
cette province j mais comme ces pluies n’éta- 
blissent ni sources ni ruisseaux durables , les 
habitans éprouvent l’inconvénient d’être sans 
eau pendant l’été. Pour y obvier , il a • fallu 
employer l’art , et construire des puits , des 
réservoirs et des citernes , où l’on en amasse 
une provision annuelle. De tels ouvrages exi- 
gent des avances de fonds et de travail , et sont 
encore exposés à bien des risques. La guerre 
peut détruire en un jour le travail de plusieurs 
mois , et la ressource de l’année. TJn cas de 
sécheresse, qui n^est que trop fréquent, peut 
faire avorter une récolte, et réduire à la di- 
sette même de l’eau. Il est vrai qu’en creusant 
la terre, on en trouve presque partout depuis 
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six jusqu’à vingt pieds de profondeur j mais 
cette eau est saumâtre, comme dans tout le 
désert d’Arabie et d’Afrique, (a) souvent ménie 
elle tarit : alors la soif et la famine survien- 
nent ; et si le gouvernement ne prête pas des 
secours , les villages se désertent. On sent qu’un 
tel pays ne peut avoir qu’une agriculture pré- 
caire , et que sous un régime comme celui des 
Turks, il est plus sûr d’y vivre pasteur errant , 
que laboureur sédentaire. 

î5ans les cantons où le sol est rocailleux et 
sablonneux, comme dans le Tlh, VHedjdz et 
le NadJ , ces pluies font germer les graines des 
plantes sauvages , raniment les buissons , les 
renoncules , les absinthes , les qalis , etc. , et 
forment dans les bas-fonds des lagunes où 
croissent des roseaux et des herbes : alors la 
plaine prend un’ aspect assez riant de verdu- 
re ; c’est la saison de l’abondance pour les 
troupeaux et pour leurs maîtres; mais au re- 

(a) Cette (pialité saline est si inhérente au sol , qu’elle 
passe j usque dans les plantes. Toutes celles du désert 
abondent en soude et en sel de Giauber. Il est remar- 
quable que la dose de ces sels diminue en se rappro- 
cliant des montagnes , où elle finit par être presque nul- 
le ; et , tout considéré , cette qualité saline doit être U 
''^raie cause de la stérilité du désert. 
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tour des chaleurs , tout se dessèche , et la terre , 
poudreuse et grisâtre, n’offre plus que des ti- 
ges sèches et dures comme le bois , que ne peu- 
vent brouter ni les chevaux , ni les bœufs , ni 
meme les chèvres. Dans cet état le désert de- 
viendrait inhabitable, et il faudrait le quitter, 
si la nature n’y eût attaché un animal d’im 
tempérament aussi dur et aussi frugal que le 
sol est ingrat et stérile, si elle n’y eût placé 
le chameau. Aucun animal ne présente une 
analogie si marquée et si exclusive à son cli- 
mat : on dirait qu’une intention préméditée 
s’est plu à régler les qualités de l’un sur celles 
de l’autre. Voulant que le chameau habitât un 
pays où il ne trouverait que peu de nourritu- 
re , la nature a économisé la matière dans toute 
sa construction.' Elle ne lui a donné la pléni- 
tude des formes ni du bœuf , ni du cheval , 
ni de l’éléphant ; mais le bornant au plus étroit 
nécessaire , elle lui a placé une petite tête sans 
oreilles , au bout d’un long cou sans chair. 
Elle a ôté à ses jambes et à ses cuisses tout 
muscle inutile à les mouvoir j enfin elle n’a 
accordé à son corps desséché que les vaisseaux 
et les tendons nécessaires pour en lier la char- 
pente. Elle l’a muni d’une forte mâchoire pour 
broyer les plus durs alimens j mais de peur 
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qu’il n’en consommât trop, elle à rétréci sou 
estomac, et l’a obligé à ruminer. Elle a garni 
son pied d’une masse de chair qui, glissant sur 
la boue, et n’étant pas propre à grimper,, ne 
lui rend praticable qu’un sol sec, uni et sa*- 
bionneuB comme celui de l’Arabie; enfin elle 
l’a destiné visiblement à l’esclavage , en lui re- 
fusant toutes défenses contre ses cnuemis. Privé 
des cornes. du taureau, du sabot du cheval, 
de la dent de l’éléphant et de la légèreté du 
cerf, que peut le chameau contre les attaques 
du lion, du tigre, ou même du loup? Aus.si , 
pour en conserver l’espèce, la nature le cacha- 
t-elle au sein des vastes déserts , où la disette 
des végétaux n’attirait nul gibier, et d’où lai 
disette du gibier repoussait les animaux vo- 
races. Il a fallu que le sabre des tyrans chas- 
sât l’homme de la terre habitable , pour que 
le chameau perdît sa liberté. Passé à l’état do- 
mestique, il est devenu le moyen d’habitation 
de la terre la plus ingrate. Lui seul subvient 
à tous les besoins de ses maîtres. Son lait nour- 
rît la famille arabe , sous les diverses formes 
de caillé, de .fromage et de beurre; souvent 
meme on mange sa chair. On fait des chaus- 
sures et des harnais de sa peau , des vétemens 
et des tentes de son poil. On transporte par 
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son moyen de lourds fardeaux ; enfin , lorsque 
la terre refuse le fourrage au cheval si pré- 
cieux au Bédouin , le chameau subvient par 
son lait à la disette, sans quMlen coûte, pour 
tant d^avantages , autre chose que quelques ti* 
ges de ronces ou d'absinthes , et des noyaux 
de dattes pilés. Telle est l'importance du cha- 
meau pour le désert, que si on l'en retirait, 
on en soustrairait toute la population , dont 
il est l'unique pivot, (n) 

(a) Je connais quatre espèces distinctes de cha* 
meaux : la première , le chameau tel que je viens de 
le décrire , et qui est proprement le chameau arabe , 
porteur de fardeaux , n’ayant qu’une bosse et très- 
peu de poil sur le corps. 

La seconde est le chameau couroHr , appelé hedjin 
au Kaire, plus svelte dans toutes ses formes , n’ayant 
qu’une bosse: c’est le 'véritable dromadaire des Grecs. 
Nous en avons maintenant deux à i*aris,qiie l’on a 
vus aux fêtes du Ghamp-de-Mars. Ges deux espèces 
sont répandues depuis Maroc jusqu’en Perse. 

La troisième espèce est le chameau tui'kman , ré- 
pandu d’AJep à Gonstantinople et au nord de la Perse. 
Il n’a qu’une bosse ; il est moins haut que le cha- 
meau arabe ^ il a les jambes plus courtes, plus grosses, 
le corps plus trapu et infiniment mieux couvert de 
poil. Celui du cou pend jusqu’à terre et est générale- 
ment brun. 

La quatrième est le chameau tartare ou bactHen, 
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Voilà les circoustances daos lesquelles lana> 
tare a placé les Bédouins , pour en faire une 
race d^bommes, singulière au moral et au phy- 
sique. Cette singularité est si trancliante, que 
leurs voisins , les Syriens memes , les regar- 
dent comme des hommes extraordinaires. Cette 
opinion a lieu surtout pour les tribus du fond 
du désert, telles qvC Anazé , Kaihar ^ Tdi et 
autres, qui ne s'approchent jamais des villes. 
Lorsque, du temps.de Dâher , il en vint des 
cavaliers jusqu'à Acre y ils y 6rent la même 
sensation que feraient parmi nous des sauva- 
ges de l'Amérique. On considérait avec sur- 
prise ces hommes plus petits , plus maigres et 
plus noirs qu'aucuns Bédouins connus : leurs 
jambes sèches n'avaient que des tendons sans 
mollets ; leur ventre était collé à leur dos j 
leurs cheveux étaient crêpés presque autant 
que ceux des nègres. De leur côté , tout les 
étonnait ; ils ne concevaient ni comment les 
maisons et les minarets pouvaient se tenir de- 

répandu dans toute la Chine et la Tartarie. Celui-là 
a deux bosses. L’on ne voit que de ceux-là à Pékin , 
tandis qu*ils sont si rares dans la basse Asie, que je 
citerais une foule de voyageurs , même Arabes, qui, 
comme moi , n'y on ont jamais vu aucun. •— Buffbn a 
totalement confondu ces espèces. 


Digitized by Google 



t)8^ ÉTAT POLITIQUE 

bout, ni comment on osait habiter dessous,, 
et toujours au même endroit; mais surtout 
ils s’extasiaient à la vue de la mer, et ils ne 
pouvaient comprendre ce désert d^eau. On leur 
parla de mosquées , de prières , d’ablutions ; 
et ils demandèrent ce que cela signidâit, ce 
que c’était que Moïse , Jésus-Christ et Maho- 
met, et pourquoi les habitans n’étant pas de 
tribus séparées , suivaient des chefs opposés. 

On sent que les Arabes des frontières ne sont 
pas si novices; il en est même plusieurs peti- 
tes tribus, qui vivant au sein du pays, comme 
dans la vallée de Beqâa , dans celle du Jour- 
dain, et dans la Palestine, se rapprochent de 
la condition des paysans ; mais ceux-là sont 
méprisés des autres , qui les regardent comme 
des Arabes bâtards , et des rayas ou esclaves 
des Turks. 

En général , les Bédouins sont petits , mai- 
gres et halés , plus cependant au sein du dé- 
sert , moins sur la frontière du pays cultivé, 
mais là même, toujours plus que les labou- 
reurs du voisinage : un même camp offre aussi 
cette différence , et j’ai remarqué que les 
chaiks y c’est-à-dire les riches et leurs servi- 
teurs , étaient toujours plus grands et plus 
charnus que le peuple. J’en ai vu qui passaient 
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cinq pieds cinq et six pouces , pendant que la 
taille générale n’est que de cinq pieds deux 
pouces. On n’en doit attribuer la raison qu’à 
la nourriture , qui est plus abondante pour la 
première classe que pour la dernière. Ça) On 
peut mênie dire que le commun des Bédouins 
vit dans une misère et une famine habituelles. 
11 paraîtra peu croyable parmi nous, mais il 
n’en est pas moins vrai , que la somme ordi- 
naire des alimens de la plupart d’entre eux ne 
passe pas six onces par jour : c’est surtout 
chez les tribus du Nadj et de l’Hedjâz, que 
l’abstinence est portée à son comble. Six ou 
sept dattes trempées dans du beurre fondu , 
quelque peu de lait doux ou caillé , suffisent 
à la journée d’un homme. Il se croit heureux , 
s’il y joint quelques pincées de farine grossière 
ou une boulette de riz. La chair est réservée 
aux plus grands jours de fête ; et ce n’est que 
pour un mariage ou une mort que l’on tue un 
chevreau j ce n’est qu’aux chaiks riches et 
généreux qu’il appartient d’égorger de jeunes 

(a)Celte cause est également sensible dans la compa- 
raison des chameaux arabes aux chameaux turkmans ; 
car ces derniers, vivant dans des pays riches eu four- 
rages t sont devenus une espèce plus forte en mem- 
bres , et plus charnue que les premiers. 
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chameaux^ de manger du riz cuit avec de la 
viande. Dans sa disette , le vulgaire , toujours 
aÔamé , ne dédaigne pas les plus vils alimens : 
de là Tusage où sont les Bédouins de manger 
des sauterelles , des rats , des lézards et des 
serpens grillés sur des broussailles ; de là leurs 
rapines dans les champs cultivés , et leurs vols 
sur les chemins ; de là aussi leiu* constitution 
délicate, et leur corps petit et maigre, plutôt 
agile que vigoureux. Il y a ceci de remarqua- 
ble pour un médecin, dans leur tempérament, 
que leurs déperditions en tout genre , meme 
en sueurs , sont très-faibles ; leur sang est si 
dépouillé de sérosité , qu’il n’y a que la grande 
chaleur qui puisse le maintenir dans sa fluidi- 
té. Cela n’empeche pas qu’ils ne soient d’ail- 
leurs assez sains , et que les maladies ne soient 
plus rares parmi eux que parmi les habitans 
du pays cultivé. 

D’après ces faits, on ne jugera point que la 
frugalité des Arabes soit une vertu purement 
de choix, ni meme de climat. Sans doute l’ex- 
trême chaleur dans laquelle ils vivent, facilite 
leur abstinence , en ôtant à l’estomac l’activité 
que le froid lui donne. Sans doute aussi l’habi- 
tude de la diète , en empêchant l’estomac de se 
■ dilater , devient un moyen de la supporter j 
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mais le motif principal et premier de cette 
habitude , est , comme pour tous les autres 
hommes , la nécessité des circonstances où ils 
se trouvent, soit de la part du sol, comme je 
Pai expliqué , soit de la part de leur état social 
qu’il faut développer. 

J’ai déjà dit que les Arabes-Bedouins étaient 
divisés par tribus, qui constituent autant de 
peuples particuliers. Chacune de ces tribus 
s’approprie un terrain qui forme son domaine ; 
elles ne diffèrent à cet égard des nations agri- 
coles , qu’en ce qiîe ce terrain exige une éten- 
due plus vaste , pour fournir à la subsis- 
tance des troupeaux pendant toute l’année. 
Chacune de ces tribus compose un ou plusieurs 
camps qui sont répartis sur le pays , et qui eu 
parcourent successivement les parties à mesure 
que les troupeaux les épuisent : de là il arrive 
que sur un grand espace il n’y a jamais d’ha- 
bités que quelques points qui varient d’un jour 
à l’autre ; mais comme l’espace ^entier est né- 
cessaire à la subsistance annuelle de la tribu , 
quiconque y empiète, est censé violer la pro- 
priété J ce qui ne diffère point encore du droit 
public des nations.’ Si donc une tribu ou ses 
sujets entrent sur un terrain étranger , ils sont 
traités en voleurs , en ennemis , et il y a guerre. 
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Or , comme les tribus ont entre elles des affi- 
nités par alliance de sang ou par conventions, 
il s’ensuit des ligues qui rendent les guerres 
plus ou moins générales. La manière d’y pro- 
céder est très-simple. Le délit connu , l’on 
monte à cheval , l’on cherche l’ennemi , l’on 
SC rencontre , on parlemente ; souvent on se 
pacifie, sinon l’on s’attaque par pelotons ou 
par cavaliers ; on s’aborde ventre à terre , la 
lance baissée ; quelquefois on la darde , malgré 
sa longueur , sur l’ennemi qui fuit : rarement 
la victoire se dispute; le premier choc la dé- 
cide ; les vaincus fuient à bride abattue sur la 
plaine rase du désert. Ordinairement la nuit 
les dérobe au vainqueur. La tribu qui a du 
dessous lève le camp , s’éloigne à marche 
forcée , et cherche un asile chez les alliés. L’en- 
nemi satisfait pousse les troupeaux plus loin , 
et les fuyards reviennent à leur domaine. Mais , 
du meurtre de ces comLats, il reste des motifs 
de haine qui perpétuent les dissensions. L’in- 
térét de la sûreté commune a dès long-temps 
établi chez les Arabes une loi générale , qui 
veut que le sang de tout homme tué soit 
vengé par celui de son meurtrier ; c’est ce 
qu’on Appelle le târoM talion : le droit en est 
dévolu au plus proche parent du mort. Son 
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honaeur devant tous les Arabes y est tellement 
compromis, que s’il néglige de prendre son ta- 
Zio/z , il est à jamais déshonoré. En conséquence , 
il épie l’occasion de se venger ; si son ennemi 
périt par des causes étrangères, il ne se tient 
point satisfait^ et sa vengeance passe sur le 
plus proche parent. Ces haines se transmettent 
comme un héritage du père aux enfans, et 
ne cessent que par l’extinction de l’une des 
races , à moins que les familles ne s’accordent 
eu sacrifiant le coupable , ou en rachetant le 
sang pour un prix convenu en argent ou en 
troupeaux. Hors cette satisfaction , il n’y a ni 
paix , ni trêve , ni alliance entre elles , ni 
meme quelquefois entre les tribus récipro- 
ques : Il y a du sang entre nous , se dit-on en 
toute affaire j et ce mot est une barrière insur- 
montable. l.es accidens s’étant multipliés par 
le laps des temps , il est arrivé que la plupart 
des tribus ont des quer^es , et qu’elles vivent 
dans un état habituel de guerre ; ce qui , joint 
à leur genre de vie , fait des Bédouins un peu- 
ple militaire , sans qu’ils soient néanmoins 
avancés dans la pratique de eet art. La dispo- 
sition de leurs camps est un rond assez irrégu- 
lier, formé par une seule ligne de tentes plus 
ou moins espacées. Ces tentes , tissues de poil 
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de chèvre ou de chameau , sont noires ou 
brunes , à la différence de celles des Turkmans , 
qui sont blanchâtres. Elles sont tendues sur 
trois ou cinq piquets de cinq à six. pieds de 
hauteur seulement , ce qui leur donne un air 
très-écrasé ; dans le lointain , un tel camp ne 
paraît que comme des taches noires ; mais 
l’œil perçant des Bédouins ne s’y trompe pas. 
Chaque tente habitée par une famille , est par- 
tagée par un rideau en deux portions , dont 
l’une n’appartient qu’aux femmes. L’espace 
vide du grand rond sert à parquer chaque soir 
les troupeaux. Jamais il n’y a de retranche* 
ment ; les seules gardes avancées et les pa- 
trouilles sont des chiens j les chevaux restent 
sellés , et prêts à monter à la première alarme; 
mais comme il n’y a ni ordre ni distribution , 
ces camps déjà faciles à surprendre, ne seraient 
d’aucune défense cas d’attaque : aussi 
arrive-t-il chaque jour des accidens , des en- 
lèvémens de bestiaux ; et cette guerre de ma* 
raude est une de celles qui occupent davantage 
les Arabes. 

Les tribus qui vivent dans le voisinage des 
Turks, ont une position encore plus orageuse : 
en effet , ces étrangers s’arrogeant , à titre de 
conquête , la propriété de tout Je pays, ils trai- 
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tent les Arabes comme des vassaux rebelles , 
ou des cQuemis inquiets et dangereux. Sur ce 
principe , ils ne cessent de leur faire une 
guerre sourde ou déclarée. Les pachas se font 
une étude de protiter de toutes les occasions 
de les troubler. Tantôt ils leur contestent un 
terrain qu'ils leur ont loué tantôt ils exigent 
un tribut dont on n’est pas convenu. Si l’ambi- 
tion ou l’intérét divise une famille de chaiks, 
ils secourent tour à tour l’un et Lautre parti , 
et finissent par les ruiner tous les deux. Sou- 
Tent ils font empoisonner ou assassiner les 
chefs dont ils redoutent le courage ou l’es- 
prit , fussent-ils meme leurs alliés. De leur 
côté, les Arabes regardant les Turks comme 
des usurpateurs et des traîtres , ne cherchent 
que les occasions de leur nuire. Malheureuse- 
ment le fardeau tombe plus sur les inuocens 
que sur les coupables : «ce sont presque tou- 
jours les paysans qui paient les délits des gens 
de guerre. A la moindre alarme , on coupe 
leurs moissons , on enlève leurs troupeaux, 
on intercepte les communications et le com- 
merce : les paysans crient aux voleurs , et ils ’ 
ont raison ; mais les Bédouins réclament le 
droit de la guerre, et peut-être n’ont-ils pas 
tort. Quoiqu’il en soit, ces déprédations éla- 

2 8 . 
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blissent entre les Bédouins et les habitans du 
pays cultivé, une mésintelligence qui les rend 
mutuellement ennemis. 

Telle est la situation des Arabes à l'extérieur. 
Elle est sujette à de grandes vicissitudes , se<- 
Ion la bonne ou mauvaise conduite des chefs. 
Quelquefois une tribu faible s’élève et s’agran- 
dit, pendant qu’une autre, d’abord puissante, 
décline ou meme s’anéantit ; non que tous ses 
membres périssent, mais parce qu’ils s’incor- 
porent à une autre ; et ceci tient à la consti- 
tution intérieure des tribus. Chaque tribu est 
composée d’uiie ou de plusieurs familles prin- 
cipales, dont les membres portent le titre de 
chaïks ou seigneurs. Ces familles représentent 
assez bien les patriciens de Rome, et les nobles 
de l’Europe. L’un de ces chaiks commande 
en chef à tous les autres ; c’est le général de 
cette petite armée. Quelquefois il prend le ti- 
tre d’émir , qui signifie commandant et prince, 
Plus il a de parens, d’enfans et d’alliés , plus 
il est fort et puissant. Il y joint des serviteurs 
qu’il s’attache d’une manière spéciale, en four- 
nissant à tous leurs besoins. Mais en outre , il 
se range autour de ce chef de petites familles 
qui , n’étant point assez fortes pour vivre indé- 
pendantes, ont besoin de protection et d’al- 
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liance. Cette réunion s’appelle qâhtlé ou trihu. 
On la distingue d’une autre par le nom de son 
chef, ou par celui de la famille commandante. 
Quand on parle de ses individus en général , 
on les appelle enfans d’un tel , quoiqu’ils ne 
soient pas réellement tous de son sang , et que 
lui -même soit un homme mort depuis long- 
temps. Ainsi l’on dit : béni Temîn , oulâd 
Taïj les enfans de Temtn et de Taï. Cette fa- 
çon de s’exprimer est même passée par méta- 
phore aux noms de pays ; la phrase ordinaire 
pour eu désigner les liabitans , est de dire les 
enfans de tel lieu. Ainsi les Arabes disent ou- 
lâd Masr , les Égyptiens ; oulâd Châm , les 
Syriens ; ils diraient oulâd Fransa , les Fran- 
çais ; oulâd Mosqou , les Russes ; ce qui n’est 
pas sans importance pour l’histoire ancienne. 

Le gouvernement de cette société est tout à 
la fois républicain , aristocratique et même 
despotique, sans être décidément aucun de ces 
états. Il est républicain , parce que le peuple 
y a une influence première dans toutes les affai- 
res, et que rien ne se fait sans un consentement 
de majorité. Il est aristocratique, parce que les 
familles des chaiJcs ont quelques-unes des pré- 
rogatives que la force donne partout. Enfin il 
est despotique , parce que le chaik principal 
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a un pouvoir indéfini et presque absolu. Quand 
c’est un homme de caractère , il peut port«^ 
son autorité jusqu’à l’abus; mais dans cet abus 
meme il est des bornes que l’état des choses 
rend assez étroites. En effet , si un chef com- 
mettait une grande injustice ; si , par exem- 
ple , il tuait un Arabe , il lui serait presque 
impossible d’en éviter la peine : le ressenti- 
ment de l’offensé n’aurait nul respect pour 
son titre ; il subirait le talion; et s’il ne payait 
pas le sang , il serait infailliblement assassiné ; 
ce qui serait facile , vu la vie simple est privée 
des chaiks dans le camp. S’il fatigue ses sujets 
par sa dureté , ils l’abandonnent , et passent 
dans une autre tribu. Ses propres parens pro- 
fitent de ses fautes , pour le déposer et s’établir 
à sa place. Il n’a point contre eux la ressource 
des troupes étrangères; ses sujets communi- 
quent entre eux trop aisément , pour qu’il 
puisse les diviser d’intérêt et se faire une fac- 
tion subsistante. D’ailleurs , comment la sou- 
doyer, puisqu’il ne retire de la tribu aucune 
espèce d’impôt ; que la plupart de ses su- 
jets sont bornés au plus juste nécessaire , et 
qu’il est réduit lui-même à des propriétés as- 
sez médiocres et déjà chargées de grosses dé- 
penses ? , 
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En effet, c’est le chaik principal qui, dans 
toute tribu, est chargé de défrayer les allans 
et les venans; c’est lui qui reçoit les visites des 
alliés et de quiconque a des affaires. Sur le 
prolongement de sa tente , est un grand pavil- 
lon qui sert d’hospice à tous les étrangers et 
aux passans. C’est là que se tiennent les assem- 
blées fréquentes des chaiks et des notables, 
pour décider des campemens, des décampe- 
meus, de la paix, de la guerre, des démêlés 
avec les gouverneurs turks et les villages, des 
procès et querelles des particuliers, etc. A cette 
foule qui se succède, il faut donner le café, 
le pain cuit sous la cendre , le riz et quelque- 
fois le chevreau ou le chameau rôti ; en un 
mot , il faut tenir table ouverte ; et il est d’au* 
tant plus important d’étre généreux , que cette 
générosité porte sur des objets de nécessité pre- 
mière. Le crédit et la puissance dépendent de 
là : l’Arabe affamé place avant toute vertu la 
libéralité qui le nourrit ; et ce préjugé n’est 
pas sans fondement ; car l’expérience a prouvé 
que les chaiks avares n’étaient jamais des hom- 
mes à grandes vues : de là ce proverbe, aussi 
juste que précis : Main serrée, cœur étroit. 
Pour subvenir à ces dépenses , le chaik n’a 
que ses troupeaux , quelquefois des champs 
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ensemencés, le casuel des pillages avec les péa> 
ges des chemins; et tout cela est borné. Celui 
chez qui je me rendis sur la fin de 1784 , dans 
le pays de Gaz , passait pour le plus puissant 
des cantons : cependant il ne m^a pas paru que 
sa dépense fût supérieure à celle d’un gros fer> 
micr : son mobilier, consistant en quelques 
pelisses , Cn tapis , en armes , eu chevaux et en 
chameaux, ne peut s’évaluer à plus de 5 o,ooo 
livres ; et il faut observer que dans ce compte, 
quatre jumens de race sont portées à 6,000 
livres, et chaque tête de chameau à dix louis. 
On ne doit donc pas , lorsqu’il s’agit des Bé- 
douins , attacher nos idées ordinaires aux mots 
de prince et de seigneur : on se rapprocherait 
beaucoup plus de la vérité en les comparant 
aux bons fermiers des pays de montagnes, 
dont ils ont la simplicité dans les vêtemens 
comme dans la vie domestique et dans les 
mœurs. Tel chaik qui commande à cinq cents 
chevaux, ne dédaigne pas de seller et de brider 
le sien, de lui donner l’orge et la paille ha- 
chée. Dans sa tente, c’est sa femme qui fait le 
café , qui bat la pâte , qui fait cuire la viande. 
Ses filles et ses parentes lavent le linge, et 
vont, la cruche sur la tête et le voile sur le vi- 
puiser l’eau à la fontaine : c’est précisé* 
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ment Fétat dépeint par Homère, et par la 
Genèse dans l’histoire d’ Abraham. Mais il faut 
avouer qu’on a de la peine à s’en faire une 
juste idée, quand on ne l’a pas yu de ses pro- 
pres yeux. 

La simplicité, ou, si l’on veut, la pauvreté 
du commun des Bédouins, est proportionnée 
à celle de leurs chefs. Tous les biens d’une fa- 
mille consistent en ^ mobilier , dont voici à 
peu près l’inventaire : quelques chameaux mâ- 
les et femelles, des chèvres, des poules, une 
jument et son harnais, une tente, une lance 
de treize pieds de long , un sabre courbe , un 
fusil rouillé à pierre ou à rouet, une pipe, 
un moulin portatif, une marmite, un seau 
de cuir , une poêlette à griller le café , une 
natte, quelques vétemens, un manteau de laine 
noire ÿ enfin, pour tous bijoux, quelques an- 
neaux. de verre ou d’argent que la femme 
porte aux jambes et aux bras. Si rien de tout 
cela ne manque , le ménage est riche. Ce qui 
manque au pauvre, et ce qu’il désire le plus, 
est la jument : en effet, cet animal est le grand 
moyen de fortune; c’est avec la jument que le 
Bédouin va en course contre les tribus enne- 
mies, ou en maraude dans les campagnes et 
sur les chemins. La jument est préférée au 
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cheval, parce qu’elle ne hennit point, parce 
qu’elle est plus docile, et qu’elle a du lait qui, 
dans l’occasion , apaise la soif et même la faim 
de son maître. 

Ainsi restreints au plus étroit nécessaire, les 
Arabes ont aussi- peu d’industrie que de be- 
soins^ tous leurs arts se réduisent à ourdir des 
tentes grossières , à faire des nattes et du beur- 
re. Tout leur commerce consiste à échanger 
des chameauA , des chevreaux , des chevaux 
mâles et • des laitages , contre des armes , des 
têtemens, quelque peu de riz ou de blé, et 
contre de l’argent qu’ils enfouissent. licurs 
sciences sont absolument nulles ; ils n’ont au- 
cune idée ni de l’astronomie, ni de la géomé- 
trie, ni de la médecine. Ils n’ont aucun livre, 
et rien n’est si rare, même parmi les chaiks, 
que de savoir lire. Toute leur littérature con- 
siste à réciter des contes et des histoires , dans 
le genre des Mille et une nuits. Ils ont une 
passion particulière pour ces narrations; elles 
remplissent une grande partie de leurs loisirs , 
qui sont très-longs. Le soir ils s’asseyent à 
terre à la porte des tentes, du sous leur cou- 
vert, s’il fait froid, et là , rangés en cercle au- 
tour d’un.petit feu de fiente, la pipe à la bou- 
che , et les jambes croisées, ils commencent 
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H’abord par rfîver en silence , puis , à l’impro- 
visée, quelqu’un débute par un il y avait au 
temps passé y et il continue Jusqu’à la fin les 
aventures d’un jeune chaik et d’une jeune Bé- 
douine : il raconte comment le jeune homme 
aperçut d’abord sa maîtresse à la dérobée, et 
comme il en devint éperdument amoureux; il 
dépeint trait par trait la jeune beauté, vante 
ses yeux noirs, grands et doux comme ceux 
d’une gazelle ; son regard mélancolique et pas- 
sionné ; ses sourcils courbés comme deux arcs 
d’ébène; sa taille droite. et souple comme une 
lance : il n’omet ni sa démarche légère comme 
celle d’une Jeune pouline , ni scs paupières 
noircies de hohly ni ses lèvres peintes de bleu, 
ni ses ongles teints de henné couleur d’or , ni 
sa gorge semblable à une couple de grenades , 
ni ses paroles douces comme le miel. 11 conte 
le martyre du jeune amant , qui se consume 
tellement de désirs et d amour , que son corps 
ne donne plus d’ombre. Enfin , après avoir dé- 
taillé ses tentatives pour voir sa maîtresse , les 
obstacles des parens , les enlèvemens des enne- 
mis, la captivité survenue aux deux amans, etc., 
il termine , à la satisfaction de l’auditoire , par 
les ramener unis et heureux à la tente pater- 
nelle; et chacun de payer à son éloquence le 
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ma cha ’allah (o) qu’il a mérité. Los Bédouins 
ont aussi des chansons d’amour, qui ont plus 
de naturel et de sentiment que celles des Turks 
et des habitans des villes ; sans doute parce 
que ceux-là ayant des mœurs chastes, con- 
naissent l’amour ; pendant que ceux-ci , livrés 
à la débauche^ ne connaissent que la jouis- 
sance. 

En considérant que la condition des Bé- 
douins , surtout dans l’intérieur du désert , 
ressemble à beaucoup d’égards à celle des sau- 
vages de l’Amérique, je me suis quelquefois 
demandé pourquoi ils n’avaient point la même 
férocité ; pourquoi , éprouvant de grandes di- 
settes , l’usage de la chair humaine était inom 
parmi eux ; pourquoi , en un mot, leurs 
mœurs sont plus douces et plus sociables. Voici 
les raisons que me donne l’analyse des faits. 

Il semblerait d’abord que l’Amérique étant 
riche en pâturages , en lacs et en forets , ses 
habitans dussent avoir plus de facilité pour la 
vie pastorale que pour toute autre. Mais si l’on 
observe que ces forets , eil offrant un refuge 
aisé aux animaux , les soustraient au pouvoir 
de l’homme, on jugera que le sauvage a été 

(«) Exclamation d’éloge , comme si l'on disait , ad- 
mirablement bien. 
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conduit par la nature du sol, à être chasseur, 
et non pasteur. Dans cet état , toutes ses ha- 
bitudes ont concouru à lui donner un carac- 
tère violent. Les grandes fatigues de la chasse 
ont endurci son corps; les faims ex.trêines, 
suivies tout à coup de l’abondance du gibier , 
Tont rendu vorace. L’habitude de verser du 
sang et de déchirer sa proie , l’a familiarisé 
avec le meurtre et avec le spectacle de la dou- 
leur. Si la faim l’a persécuté , il a cfésiré la 
chair ; et trouvant à sa portée celle de son 
semblable , il a dû en manger ; il a pu se ré- 
soudre à le tuer pour s’en repaître. La pre- 
mière épreuve faite , il s’en est fait une haj>i- 
tude ; il est devenu anthropophage , sanguinai- 
re , atroce ; et son ame a pris l’insensibilité de 
tous ses organes. 

La position de l’Arabe est bien différente. 
Jeté sur de vastes plaines rases , sans eau , sans 
forêts , il n’a pu , faute de gibier et de pois- 
son , être chasseur ou pécheur. Le chameau a 
déterminé sa vie au genre pastoral , et tout 
son caractère s’en est ^composé. Trouvant sous 
sa main une nourriture légère , mais suffi- 
sante et constante , il a pris l’habitude de la 
frugalité ; content de son lait et de ses dattes, 
il n’a point désiré la chair , il n’a point versé 
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le sang : ' ses mains ne se sont point accoutu- 
mées au meurtre , ni ses oreilles aux cris de la 
douleur : il a conservé un cœur humain et 
sensible. 

. Lorsque ce sauvage pasteur connut P usage 
du cheval , son état changea un peu de forme. 
La facilité de parcourir rapidement de grands 
espaces , le rendit vagabond : il était avide 
par disette , ü devint voleur par cupidité ; et 
tel est resté son caractère. Pillard plutôt que 
guerrier , l’Arabe ii’a point un courage san- 
guinaire ; il n’attaque que pour dépouiller ; et 
si on lui résiste , il ne juge pas qu’un peu de 
butin vaille la peine de se faire tuer. Il faut 
verser son sang pour l’irriter ; mais alors on 
le trouve aussi opiniâtre à se venger , qu’il a 
été prudent à se compromettre. 

On a souvent reproché aux Arabes cet es- 
prit de rapine ; mais , sans vouloir l’excuser , 
on ne fait point assez d’attention qu’il n’a lieu 
que pour l’étranger réputé ennemi , et par con- 
séquent il. est fondé sur le droit public de la 
plupart des peuples. Quant à l’intérieur de 
leur société , il y règne une bonne foi , un 
désintéressement , une générosité qui feraient 
honneur aux hommes les plus civilisés. Quoi 
de plus noble que ce droit d’asile établi chez 
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toutes les tribus ! Un étranger , un ennemi * 
meme , a-t-il touché la tente du Bédouin , *sa 
personne devient , pour ainsi dire , inviolable. 
Ce serait une lâcheté , une honte éternelle , de 
satisfaire meme une juste vengeance aux dé- 
pends de l’hospitalité. Le Bédouin a-t-il con- 
senti à manger le pain et le sel avec son hôte , 
rien au monde ne peut le lui faire trahir. La 
puissance du sultan ne serait pas capable de 
retirer un réfugié (a) d’une tribu , à moins de 
l’exterminer tout entière. Ce Bédouin, si avide 
hors de son camp , n’y a pas plus tôt remis le 
pied , qu’il devient libéral et généreux. Quel- 
que peu qu’il ait , il est toujours prêt à le par- 
tager. Il a même la délicatesse de ne pas at- 
tendre qu’on le lui demande : s’U prend son 
repas , il afifecle de s’asseoir à la porte de sa 
tente , afin d’inviter les passans ; sa générosité 
est si vraie , qu’il ne la regarde pas comme un 
mérite , mais comme un devoir : aussi prend-il 
sur le bien des autres le droit qu’il leur donne 
sur le sien. A voir la manière dont en usent 
les Arabes entre eux , on croirait qu’ils vivent 

(a) Les Arabes font une distinction de leurs hôtes , 
en hôte mosladjir , ou implorant protection ; et en 
hôte matnoub , ou qui plante sa tente au rang des 
autres , c'est -à-dire, qui se naturalise. 
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en conamunauté de biens. Cependant ils con- 
naissent la propriété ; mais elle n^a point chez 
eux. cette dureté que l'extension des faux be- 
soins du luxe lui a donnée chez les peuples 
agricoles. On pourra dire qu’ils doivent cette 
modération à l’impossibilité de multiplier beau- 
coup leurs jouissances ; mais si les vertus de 
la foule des hommes ne sont dues qu’à la né- 
cessité des circonstances , peut-être les Arabes 
n’en sont -ils pas moins dignes d’estime : ils 
sont du moins heureux que cette nécessité éta- 
blisse chez eux un état de choses qui a paru 
aux plus sages législateurs la perfection de la 
police , je veux dire une sorte d’égalité ou de 
rapprochement dans le partage des biens et 
l’ordre des conditions. Privés d’une multitude 
de jouissances que la nature a prodiguées à ' 
d’autres pays , ils ont moins de moyens de sc 
corrompre et de s’avilir. Il est moins facile à 
leurs chaiks de se former une faction qui as- 
servisse et appauvrisse la masse de la nation. 
Chaque individu pouvant se suffire à luî-mé- 
me , en garde mieux son caractère , son indé- 
pendance J et la pauvreté particulière devient 
la cause et le garant de la liberté publique. 

Cette liberté s’étend jusque sur les choses de 
religion : il y a cotte difîercuce remarquable 
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entre les Arabes des villes et ceux du désert , que 
pendant que les premiers portent le double joug 
du despotisme politique et du despotisme reli- 
gieux , ceux-là vivent dans une franchise abso- 
lue 4e l’un et de l’autre ; il est vrai que sur les 
frontières des Turbs , les Bédouins gardent par 
politique des apparences musulmanes; mais 
elles sont si peu rigoureuses , et leur dévotion 
est si relâchée, qu’ils passent généralement pour 
des infidèles, sans loi et sans prophètes. Ils di- 
sent meme assez volontiers que la rebgion de 
Mahomet n’a point été faite pour eux : « Car, 
y» ajoutent-ils, comment faire des ablutions, 

» puisque nous n’avons point d’eau ? Comment 
» faire des aumônes , puisque nous ne sommes 
J> pas riches? Pourquoi jeûner le ramadan, 

» puisque nous jeûnons toute l’année ? Et pour- 
» quoi aller à la Mekke , si Dieu est partout? » 
Du reste , chacun agit et pense comme il veut , - 
et il règne chez eux la plus parfaite tolérance. 
Elle se peint très-bien dans un propos que me 
tenait un jour un de leurs chaiks , nommé Ah- 
Ttiedy fils de Bâhir y chef de la tribu des Ouahi- 
dié, « Pourquoi, me disait ce chaiJc, veux-tu 
» retourner chez les Francs ? Puisque tu n’as 
“ pas d’aversion pour nos mœurs , puisque tu 
sais porter la lance et courir un cheval comme 
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)) un Bédouin, reste parmi nous. Nous te don^ 
» nerons des pelisses, une tente, une honnête 
» et jeune Bédouine , et une bonne jument de 
» race. Tu vivras dans notre maison.... Mais 
» ne sais-tu pas, lui répondis-je né parmi 
» les Francs, j’ai été élevé dans leur religion? 
» Comment les Arabes verront-ils un infidèle^ 
» ou que penseront-ils d’un apostat?.».. Et 
)) toi-même, répliqua-i~il y ne vois-tu pas que 
» les Arabes vivent sans soucis du prophète et 
)) du livre ( le Qôran ) ? Chacun parmi nous 
)> suit la route de sa conscience. Les actions sont 
» devant les hommes ^ mais la religion est de- 
j) vant Dieu, n Un autre chaik , conversant un 
jour avec moi , m’adressa par mégarde la for- 
mule triviale : Ecoute , et prie sur le prophète, 
au lieu de la réponse ordinaire. J"* ai prié; 
je répondis en souriant : J'écoute, 11 s’aperçut 
de sa méprise , et sourit à son tour. Un Turk 
de Jérusalem qui était présent, prit la chose plus 
sérieusement. « O chaik ^ lui dit-il y comment 
M peux-tu adresser les paroles des vrais croyans 
y> à un infidèle ? » La langue est légère , 
répondit le chaik, encore que le cœur soit blanc 
(pur) ; mais toi qui connais les coutumes des 
Arabes , comment peux-tu offenser un étranger 
avec qui nous avons mangé le pain et le sel? 
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Pais se tournant vers moi : Tous ces peuples 
du'Frankestan dont ta ni* as parlé , qui sont 
hors de la loi du prophète, sont-‘ils plus nom- 
breux que les musulmans? On pense , lui répon- 
dis-je , qu'ils sont cinq ou six fois plus nombreux, 
même en comptant les Arabes . . . . Dieu est Jus- 
te, reprît-il, il pesera dans ses balances, (a) •• 

(a) ISiebubr rapporte dans ssi Description de T 
rabie , tome 11, page ao8, cditioa de Paris, que de- 
puis trente ans il s’ost élevé dans le Najd une nou> 
Telle religion, dont les principes sont analogues aux 
dispositions d'esprit dont je parle. «, Ces principes sont; 
» dit ce voyageur , que Dieu seul doit être invoqué et 
D adoré comme auteur de tout ; qu'on ne doit faire 
menliou d’aucun prophète en priant , parce que cela 
» touche 4 Pidolétrie ; que Moïse Jésus-Christ, Ma- 
» homet , etc. sont à la vérité de geands hommes 
» dont les actions sont édihautes ; mais que nul livre 
U n’a été inspiré par l’ange Gabriel, ou par tout autre 
» esprit céleste. Enfin , que les voeux faits dans un 
» péril menaçant ne sont d'aucun mérite ni d'aucune 
» obligation. 

N Je; ne sais , ajoute Niebuhr, jusqu’où l’un, peut 
» compter sur le rapport du Bédouin qui m’a raconté 
M ces choses. Peut-être étaiUce sa façon même de 
» penser ; car les Bédouins se disent bien niahomé- 
» tans, mais ils ne s’embarrassent ordinairement ni 
U de Mohammed ni du Qôran. » 

Cette insurrection a eu pour auteurs deux Arabes , 

2 9. 
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U faut Pavouer, il est peu de nati(ms policées 
qui aient une morale aussi généralement estima' 
ble que les Arabes bédouins ; et il est remar- 
quable que les memes yertus se retrouvent pres- 
que également chez les hordes turkmanes, et 
chez les Kourdes; en sorte -qu’elles semblent 
attachées à la vie pastorale. U est d’ailleurs sin- 
gulier que ce soit chez ce genre d’hommes que 
la' religion a le moins de formes extérieures, au 
point que l’on n’a jamais vu chez les Bédouins, 
les Turkmans, ou les Kourdes, ni prêtres, ni 
temples, ni culte régulier. Mais il est temps de 
continuer la description des autres peuples de 
la Syrie,’ et de porter nos considérations sur un 

état social tout différent de celui que nous quit- 

« • 

qui f après avoir voyagé , pour aiTaires de commerce^ 
dans la Perse et le Malabar , ont formé des raisonne' 
mens sur la diversité des religions qu’ils ont vues , et 
en ont déduit cette tolérance générale. L’un d’eux , 
nommé Jlb{Uel’’Ouaheb , s’était formé dans le Najd 
un état indépendant dés 1760 : le second , appelé Me» 
hrâmif chaik de Nadjerâttf avait adopté les mêmes 
opinions , et par sa valeur il s’était élevé à une assez 
grande puissance dans ces contréès. Ces deux exem- 
ples me rendent encore plus probable une conjecture 
que j’avais déjà formée, que rien n’est plus facile 
que d'opérer une grande révolution politique et reliv 
pitiue dans l’Asie, 
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tons y sur Tétât des peuples agricoles et séden- 
taires. ; 


CHAPITRE III. 


'DES PEUPLES AGRICOLES DE LA STRIE. 


§ 1 - 


DES AffSARlÉ. 


. Le premier peuple agricole qu’il faut distin- 
guer dans la Syrie du reste de ses habitans , est 
celui que l’on appelle dans le pays , du nom plu- 
riel à’Ansârié , rendu sur les cartes de Delisle 
par celui à"* Ensyriens , et sur celles de d’ An- 
ville , par celui de Nassaris. Le terrain qu’oc- 
cupent ces Ansâriéy est la chaîne de montagnes 
qui s’étend depuis Antâkié jusqu’au ruisseau 
dit Nahr-el-Kébir , ou la Grande-Rivière. Leur 
origine est un fait historique peu connu , et ce - 
pendant assez instructif. Je vais le rapporter tel 
que le cite un écrivain qui a puisé aux sources 
primitives, (a) 

(/i) Assemani , Bibliothèque orientale. 
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« L’an des Grecs 1202 ( c’est-à-dire , 891 de 
3) J.-C. ) 7 ü y avait dans les environs de Koufa, 
J) au village de Nasar , un vieillard que ses 
3) jeûnes^ ses prières assidues et sa pauvreté 
» faisaient passer pour un saint : plusieurs 
3) gens du peuple s’étant déclarés ses parti- 
33 sans f il choisit parmi eux douze sujets 
3) pour répandre sa doctrine. Mais le comman- 
» dant du lieu , alarmé de ses mouvemens , fit 
3) saisir le vieillard , et le fit mettre en prison. 
3) Dans ce revers , son état toucha une fille 
3) esclave du geôlier , et elle se proposa de le 
3) délivrer. Il s’en présenta bientôt une occa- 
» sion qu’elle ne manqua pas de saisir. Un 
33 jour que le geôlier s’était couché ivre , et 
33 dormait d’un profond sommeil, elle prit tout 
33 doucement les clefs qu’il tenait sous son 
3) oreiller , et après avoir ouvert la porte au 
33 vieillard, elle vint les mettre en place, sans 
31 que son maître s’en aperçût : le lendemain ,' 
33 lorsque le geôlier vint pour visiter son pri- 
33 sonnier, il fut d’autant plus étonné de trou- 
33 ver le lieu vide , qu’il ne vit aucune trace 
33 de violence. Il crut alors que le vieillard 
33 avait été délivré par un ange , et il s’em- 
33 pressa de répandre ce bruit , pour éviter- la 
3) répréhension qu’il méritait. De son côté , le 
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)> vieillard raconta la meme chose à ses dis> 
}> ciples , et il se livra pins que jamais à la 
)) prédication de ses idées. Il écrivit même un 
» livre dans lequel on lit entre autres choses : 
w Moi un tel , du village de Nasar , j*ai vu 
» Christ^ qui est la pçtrole de Dieu y qui est 
» Ahmad , fils de Mohammad, fils de Ha- 
rt nafa, de la race dû Ali, qui est aussi Ga- 
« briel et il m'a dit : Ta es celui qui lit 
» ( avec intelligence ); tu es V homme qui dit 
i> vrai i tu es le chameau qui préserve les 
)i fidèles de la colère } tu es la bête de charge 
J) qui porte leur fardeau; tu es V esprit {saint), 
» . et Jean , fils de Zacharie. Va , et prêche 
» aux hommes qu'ils fassent quatre génu- 
» flexions en priant ; à savoir , deux avant 
» le lever du soleily et deux aVant son cou- 
» cher , en tournant le visage vers Jérusa- 
» lem ; et qu'ils disent trois fois : Dieu tout- 
» puissant. Dieu très-haut. Dieu très-grand', 
» qu’ils n’observent plus que la deuxième et 
î> troisième fêle; qu'ils ne jeûnent que deux 
» jours par an; qu’ils ne se lavent point le 
)» prépuce, et qu’ils ne boivent point de biè- 
» re , mais du vin tant qu'ils en voudront ; 
» enfin qu'ils s'abstiennent de la chair des bêtes 
» carnassières. Ce vieillard étant passé en Sy- 
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)) rie , répandit ces opinions chez les gens de 
)) la campagne et du peuple , qui le crurent en 
î) foule ; et après quelques années , il s’évada, 
}> sans qu’on ait su ce qu’il devint. » 

Telle fut l’origine de ces Ansâriens , qui se 
trouvèrent, pour la plupart, être des habitans de 
ces montagnes dont nous avons parlé. Un peu 
plus d’un siècle après cette époque , les Croisés 
portant la guerre dans ces cantons , et marchant 
de Marrah par l’Oronte vers le Liban , rencon- 
trèrent de ces Nasîréens , dont ils tuèrent un 
grand nombre. Guillaume de Tyr , (a) qui 
rapporte ce fait , les confond avec les assas- 
sins , et peut-être ont-ils eu des traits com- 
muns. Quant à ce qu’il ajoute que le terme 
assassins avait cours chez les Francs comme 
chez les Arabes , sans pouvoir en expliquer 
l’origine , il est facile d’en résoudre le problè- 
me. Dans l’usage vulgaire de la langue arabe , 
Bassàsin {b) signifie des voleurs de niât, des 
gens qui tuent en guet-^pens / on emploie ce 
terme encore aujourd’hui dans ce sens au Kaire 
et dans la Syrie : par cette raison il convint 

(rt) Liv. XX , cliap. 3o. 

(A) La racine Hass , par une H majeure , sigoiGe 
tuer f assassiner , écouter pour snt'prendre y mais le 
composé hassâs manque dans Golius. 
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aux. Bâténiens , qui tuaient par surprise ; les 
Croisés qui le trouvèrent en Syrie au moment 
que cette secte faisait le plus de bruit , durent 
en adopter l’usage. Ce qu’ils ont raconté du 
vieux de la Montagne^ est une mauvaise tra- 
duction de la phrase Chaik^-el-Djebal , qu’il 
faut expliquer seigneur des montagnes ; et 
par-là , les Arabes ont désigné le chef des Bâ- 
téniens , dont le siège principal était à l’orient 
du Kourdestan, dans les montagnes de l’an- 
cienne Médie. 

Les Ansârié sont, comme je l’ai dit , divi- 
sés en plusieurs peuplades ou sectes 5 on y dis- 
tingue les Chamsiês, ou adorateurs du soleil i 
les Kelbîé , ou adorateurs du Chien ; et les 
Quadmousié , qu’on assure rendre un culte 
particulier à l’organe qui , dans les femmes , 
correspond à Priape. (a) Niebuhr, à qui l’on 
a fait les mêmes récits qu’à moi, n’a pu les 
croire , parce que^ dit «il, il n'est pas proba- 
ble que des hommes se dégradent à ce point; 
mais cette manière de raisonner est démentie , 
et par l’histoire de tous les peuples, qui prouve 
que l’esprit humain est capable des écarts les 

(a) Ob assure qu*ils ont des assemblées nocturnes , 
où après quelques lectures ils éteignent la lumière j et 
le mêlent comme les auciens Guostiques. 
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plus extravagans, et meme parTétat actuel de 
îa plupart des pays , et surtout de ceux de 
rOrieut, où Voa trouve un degré d^ignorauce 
et de crédulité propre à recevoir ce qu’il y a 1 
de plus absurde. Les cultes bizarres dont nous | 
parions , sont d’autant plus croyables chez les ' 
j^nsdriéy qu’ils paraissent s’y être conservés par 
une transmission continue des siècles anciens 
où ils régnèrent. Les historiens (a) remarquent 
que malgré le voisinage d’ Antioche , le chriS' 
tianisme ne pénétra qu’avec la plus grande 
peine dans ces cantons ; il y comptait peu de 
prosélytes, même après le règne de Julien : de 
là , jusqu’à l’invasion des Arabes , il eut peu 
le temps de s’établir j car il n’en est pas tou- 
jours des révolutions d’opinions daus les cam- 
pagnes comme dans les villes. Dans celles-ci , 
la communication facile et continue répand 
plus promptement les idées , et décide en peu 
de temps de leur sort par une chute ou un 
triomphe marqué. Les progrès que cette, reli- 
gion put faire chez ces montagnards grossiers, 
ne servirent qu’à aplanir les routes au maho- 
métisme , plus analogue à leurs goûts ; et il fé- 
sulta des dogmes anciens et modernes, un mé- 
lange informe auquel le vieillard de Nasar dut 

(«) Oriens Christ., ton». 2 , ^g. 68o. 
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son succès. Cent cinquante ans après lui , üfo- 
hammad-el-Dourzi ayant à son tour fait une 
secte , les jinsârîens , n^en admirent point le 
principal article, qui était la divinité du ka- 
life Hakem : par cette raison , ils sont de- 
meurés distincts des Druzes , quoiqu'ils aient 
d’ailleurs divers traits de ressemblance avec 
eux. Plusieurs des Ansârié croient à la mé- 
tempsycose ; d’autres rejettent l’immortalité 
de l’ame; et en général, dans l’anarchie civile 
et religieuse , dans l’ignorance et la grossièreté 
qui régnent chez eux , ces paysans se font tel- 
les idees qu’ils jugent à propos , et suivent la 
secte qui leur plaît ^ ou n’en suivent point du 
tout. 

Leur pays est divisé en trois districts .prin- 
cipaux , tenus à ferme par des chefs appelés 
Moqaddamim. Us reportent leur tribut au pa- 
cha de Tripoli , dont ils reçoivent leur titre 
chaque année. Leurs montagnes sont commu- 
nément moins escarpées que celles du Liban ; 
elles sont en conséquence plus propres à la 
culture , mais aussi elles sont plus ouvertes 
.aux Turks , et c’est par cette raison sans dou- 
te , qu’avec une plus grande fécondité en grain , 
en tabac à fumer , en vignes et en olives , elles 
sont cependant moins peuplées que celles de 
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leurs voisins les Maronites elles Druaes , dont 
il faut nous occuper. 


5 II. 

DES HÀROUIT ES. 

Entre les Ansdrié au nord , et les Druzes 
au midi , habite un petit peuple connu dès 
long-temps sous le nom de Maouârné ^ ou Ma- 
Tonites. Leur origine première , et la nuance 
qui les distingue des Latins , dont ils suivent 
la communion , ont été longuement discutées 
par les écrivains ecclésiastiques; ce qu’il y. a 
de plus clair et de plus intéressant dans ces 
questions , peut se réduire à ce qui suit. 

Sur la fin du sixième siècle de l’église , lors- 
que l’esprit érémitique était encore dans la fer- 
veur de la nouveauté , vivait sur les bords de 
VOronte un nommé Mâroun , qui , par ses 
jeûnes, sa vie solitaire et ses austérités , s’attira 
la considération du peuple d’alentour. Il parait 
que dans les querelles qui déjà régnaient en- 
tre Rome . et Constantinople , il employa sou 
crédit en faveur des Occidentaux. Sa mort 
loin de refroidir ses partisans , donna une nou- 
velle force à leur zèle ; le bruit se répandit 
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qu'il se faisait des miracles près de son corps : 
et sur ce bruit , il s'assembla de Kinésrin, 
A'Aouâsem et autres lieux , des gens qui lui 
dressèrent , dans Hama , une chapelle et un 
tombeau ; bientôt meme il s'y forma un cou- 
vent qui prit une grande célébrité dans toute 
cette partie de la Syrie. Cependant les querel- 
les des deux métropoles s'échauffèrent, et tout 
l'empire partagea les dissensions des prêtres et 
des princes. Les affaires en étaient à ce point, 
lorsque sur la fin du septième siècle, un moine 
du couvent de Hama , nommé Jean le Maro- 
nite , parvint , par son talent pour la prédica- 
tion , à se faire considérer comme un des plus 
fermes appuis de la cause des Latins ou par- 
tisans du pape. Leurs adversaires , les parti- 
sans de l'empereur , nommés par cette raison 
melkites\ c'est-à-dire royalistes , faisaient alors 
de grands progrès dans le Liban. Pour s'y op- 
poser avec succès , les Latins résolurent d'y 
envoyer Jean le Maronite ; en conséquence ,* 
ils le présentèrent à l'agent du pape , à Antio- 
che , lequel , après l'avoir sacré évêque de 
Djebail , l'envoya prêcher dans ces contrées. 
Jean ne tarda pas à rallier ses partisans , et à 
en augmenter le nombre ; mais traversé par 
les intrigues et même par les attaques ouver- 
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tes des melkiles , il jugea nécessaire d’opposer 
Ja force à la force ; il rasseipbla .tous ks Xa^- 
tius, et il s’établit avec eux dans le Liban, 
où ils formèrent une société indépendante 
pour l’état civil coèame pour l’état religieux* 
C’est ce qu’indique un historien du Bas-Empi- 
re , (a) en ces termes ; « L’an 8 de (^nstan** 
i> tin Pogonat (676 de Jésus-Christ ) , les Mar- 
M daïtes s’étant attroupés , s’emparèrent du 
.)) Liban , qui devint le refuge des vagabonds, 
•v des esclaves et de toute sorte de gens. Ils 
ï> s’y renforcèrent au point qu’ils arrêtèrent 
)> les progrès des Arabes , et qu’ils contraigni* 
O) rent le kalife Moàouia à demander aux 
» Grecs une trêve de trente ans , sous l’obli- 
» gation d’un tribut de cinquante chevaux de 
» race , de cent esclaves , et de dix mille piè- 
» ces d’or. » 

Le nom de mardaïtes qu’emploie ici l’au- 
teur , est un terme syriaque qui signifie rebel- 
le , et par son opposition à melhiie ou royalis- 
te , il prouve à la fois que le syriaque était 
encore usité à cette époque, et que le 'schisme 
qui déchirait l’empire était autant civil que re- 
ligieux. D’ailleurs , il paraît que l’origine de 
ces deux factions et l’existence d’une insur- 
* («) Cedreous. 
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rection dans ces contrées , sont antérieures h 
Fépoque alléguée ; car dès les premiers temps 
du mahométisme ( 62a de Jésus-Christ ) ou 
fait mention de petits princes particuliers , 
dont Pun nommé Youseph , commandait à 
Djebail; et Paulre nommé Kesroa , gouvernait 
l’intérieur du pays , qui prit de lui le nom de 
Kesraouân. On en cite encore après eux un 
autre qui fit une expédition contre Jérusalem , 
et qui mourut très-àgé à Beskonta , (a) où il 
faisait sa résidence. Ainsi ^ dès avant Constan- 
tin Pogonat^ ces montagnes étaient devenues' 
Pasile des méconiens ou des rebelles , qui' 
fuyaient Pintolérance des empereurs et de leurs 
ageus. Ce fut sans doute par cette raison, et 
par une analogie d’opinions , que Jean et ses 
disciples s’y réfugièrent ; et ce fut par l’ascen-- 
dant qu’ils y prirent , ou qu’ils y avaient dé- 
jà , que toute la nation se donna le nom de 
maronites , qui n’était point injurieux comme 
celui de mardaîtes. Quoi qu’il en soit , Jean 
ayant établi chez ces montagnards un ordre* 
régulier et militaire , leur ayant donné des ar*' 
mes et des chefs , ils employèrent leur liberté 
à combattre les ennemis communs de l’em- 
pire et de leur petit état j bientôt ils se rendi**' 

(a) yninge du Kesraouâa. 


r 
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rent maîtres de presque toutes les montagnes 
jusqu^à Jérusalem. Le schisme qui arriva chez 
les musulmans à cette époque, facilita leurs 
succès : Moâouia révolté à Damas contre Ali , 
kalife à Koufa , se vit obligé , pour n’avoir 
pas deuA guerres ensemble , de faire ( en 678 ) 
un traité onéreux avec les Grecs. Sept ans 
après , Abd-el-Malek le renouvela avec Justi- 
nien U , en exigeant toutefois que l’empereur 
le délivrât des Maronites. Justinien eut l’impru- 
dence d’y consentir , et il y ajouta la lâcheté 
de faire assassiner leur chef par un envoyé que 
cet homme , trop généreux , avait reçu dans 
sa maison sous des auspices de paix. Après ce 
meurtre , cet agent employa la séduction et 
l’intrigue si heureusement , qu’il emmena 
douze mille hommes du pays ; ce qui laissa 
une libre carrière aux progrès des musulmans. 
Peu après , une autre persécution menaça les 
Maronites d’une ruine entière ; car le meme 
Justinien envoya contre eux des troupes , sous 
la conduite de Marcien et de Maurice, qui dé* 
truisirent le monastère de Hama , et y égorgé* 
rent cinq cents moines. De là ils. vinrent por- 
ter la guerre jusque dans le Kesraouân ; mais 
heureusement que sur ces entrefaites Justinien 
fut déposé, à la yeille de faire exécuter un 
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massacre général dans Constantinople ; et les 
Maronites , autorisés par son successeur, ayant 
attaqué Maurice , taillèrent son armée en piè- 
ces dans un combat où il périt lui-méme. De- 
puis cette époque , on les perd de vue jusqu^à 
l’invasion des Croisés , avec , qui ils eurent 
tantôt des alliances et tantôt des démêlés ; 
dans * cet intervalle , qui fut de plus de trois 
siècles, une partie de leurs possessions leur 
échappa , et ils furent restreints , vers le Li- 
ban , aux. bornes actuelles ; sans doute meme 
ils payèrent des tributs lorsqu’il se trouva des 
gouverneurs arabes ou turkmans assez forts 
pour les exiger. Us étaient dans ce cas vis-ù-vis 
du kalife d’Egypte Hàkem-B' amr~Ellah , lors- 
que vers l’an iox4 il côte à un prince 

turkman d’Alep. Deux cents ans après , Selah^ 
eldin ayant chassé les Européens de ces can- 
tons , il fallut plier sous sa puisssance , et 
acheter la paix par des contributions. Ce fut 
alors , c’est-à-dire vers l’an i2i5 , que les Ma- 
ronites eifectuèrent avec Rome une réunion 
dont ils n’avaient jamais été éloignés , et qui 
subsiste encore. Guillaume de Tyr, qui rap- 
porte le fait , observe qu’ils avaient quarante 
mille hommes en état de porter les armes. 
Leur état, assex paisible sous les Manilouks, 
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fut troublé par Sélim n ; mais ce prince , oc- 
cupé par de plus grands soins , ne se donna 
pas la peine de les assujettir. Cette négligence 
les enhardit ; et de concert avec les Druzes et 
leur émir , le célèbre Fakr-el-din ^ ils empié- 
tèrent de jour en jour sur les Ottomans ; mais 
ces mouvemens curent une issue malheureuse; 
car Amurat III ayant envoyé contre eux Ibra- 
him, pacha du Kaire, ce général les réduisit 
en i 588 à ^obéissance, et les soumit à un tri- 
but annuel qu^ils paient encore. 

Depuis ce temps , les pachas , jaloux d’é- 
tendre leur autorité et leurs rapines , ont sou- 
vent tenté d’introduire dans les montagnes des 
Maronites leurs garnisons et leurs agas; mais 
toujours repoussés , ils ont été forcés de s’en 
tenir à la première capitulation. La sujétion 
des' Maronites se borne donc à payer un tri- 
but au pacha de Tripoli dont leur pays relève ; 
chaque année il en donne la ferme à un ou 
plusieurs chcûhSy (a) c'est-à-dire , à des nota- 
blés qui en font la répartition par districts et 
par villages. Cet impôt est assis presque en 
entier sur les mûriers et les vignes , qui sont 
les principaux et presque les seuls objets de 

(rt) Dans les montagnes , le mot chaih signifie pro- 
premcul un notable , un seigneur campagnard. 
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culture. Il varie en plus et en moins, selon 
les années , et selon la résistance que l’on peut 
opposer au ^ pacha. Il y a aussi des douanes 
établies aux bords maritimes , tels que Djehail 
Bâtroun / mais cet objet n’est pas considérable. 

La forme du gouvernement n’est point fon- 
dée sur des conventions expresses , mais seu- ^ 
lement sur les usages et les coutumes. Cet in • 
convénient eût eu sans doute dès long-temps 
de fâcheux effets, s’ils n’eussent été prévenus , 
par plusieurs circonstances heureuses. La pre- 
mière est la religion , qui mettant une bar- 
rière insurmontable entre les Maronites et les 
musulmans, a empêché les ambitieux de se li- 
guer avec les étrangers pour asservir leur na- 
tion. La deuxième est la nature du pays , qui 
offrant partout de grandes défenses, a donné 
à chaque village, et presque à chaque famille, 
le moyen de résister par ses propres forces, 
et par conséquent d’arrêter l’extension d’un 
seul pouvoir ; en6n l’on doit compter pour une 
troisième raison , la faiblesse meme de cette 
société , qui depuis son origine , environnée 
d’ennemis puissans , n’a pu leur résister qu’en 
maintenant l’union entre ses membres; et celte 
union n’a lieu , comme l’on sait , qu’autant 
qu’ils s’abstiennent de l’oppression les uns des 

a To. 
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autres , et qu’ils jouissent réciproquement de 
la sûreté de leurs personnes et de leurs pro- 
priétés. C’est ainsi que le gouvernement s’est 
maintenu de lui-méme dans un équilibre na- 
turel , et que les mœurs tenant lieu de lois, 
les Maronites ont été préservés jusqu’à ce jour 

de l’oppression du despotisme et des désordres 
de l’anarchie. 

On peut considérer la nation comme parta* 
gée en deux classes, le peuple et les chaiks. Par 
ce mot , on entend les plus notables des habi- 
tans , à qui l’ancienneté de leurs familles et 
l’aisance de leur fortune donnent un état plus 
distingué que celui de la foule. Tous vivent 
répandus dans les montagnes par villages , par 
hameaux , meme par maisons isolées ; ce qui' 
n’a pas lieu dans la plaine. La nation entière 
est agricole j chacun fait valoir de ses mains 
le petit domaine qu’il possède ou qu’il tient à 
ferme. Les chaiks meme vivent ainsi , et ils 
ne se distinguent du peuple que par une mau- 
vaise pelisse , un cheval , et quelques légers 
avantages dans la nourriture et le logement : 
tous vivent frugalement , sans beaucoup de 
jouissances , mais aussi sans beaucoup de pri- 
vations , attendu qu’ils connaissent peu d’ob- 
jets de luxe. En général , la nation est pauvre , 
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mais personne n’y manque du nécessaire j et 
si l’on y voit des mendians , ils viennent plu- 
tôt des villes de la côte que du pays même. 
La propriété y est aussi sacrée qu’en Europe , 
et l’on n’y voit point ces spoliations ni ces ava- 
nies si fréquentes chez les Turks. On voyage 
de nuit et de jour avec une sécurité inconnue 
dans le reste de l’empire. L’étranger y trouve 
l’hospitalité comme chez les Arabes 5 cepen- 
dant l’on observe que les Maronites sont moins 
généreux. , et qu’ils ont un peu le défaut de la 
lésine. Conformément aux principes du chris- 
tianisme, ils n’ont qu’une femme , qu’ils épou- 
sent souvent sans l’avoir vue, toujours sans 
l’avoir fréquentée. Contre les préceptes de cette 
meme religion, ils ont admis ou conservé l’u- 
sage arabe du talion , et le plus proche parent 
de tout homme assassiné doit le venger. Par 
une habitude fondée sur la défiance et l’état 
politique du pays , tous les hommes , chaiks 
ou paysans , marchent sans cesse armés du 
fusil et du poignard; c’est peut-être un incon- 
vénient; mais il en résulte cet avantage, qu’ils 
ne sont pas novices à l’usage des armes dans 
les circonstances nécessaires , telles que la dé- 
fense de leur pays contre les Turks. Comme 
le pays n’entretient point de troupes réguliè- 
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res, chacun est obligé de marcher lorsqu’il y 
a guerre; et si celte milice était bien conduite , 
elle vaudrait mieux que bien des troupes d’Eu- 
rope. Les recensemens que l’on a eu occasion 
de faire dans les dernières années , portent à 
trente-cinq mille le nombre des hommes en 
état de manier le fusil. Dans les rapports or- 
dinaires , ce nombre supposerait une population 
totale d’environ cent cinq mille âmes. Si l’on 
y ajoute un nombre de prêtres, de moines et 
de religieuses, répartis dans plus de deux cents 
couvens; plus, le peuple des villes maritimes, 
telles que DJebail, Bâtroun, etc., l’on pourra 
porter le tout à cent quinze mille âmes. 

Cette quantité, comparée à la surface du 
pays, qui est d’environ cent cinquante lieues 
carrées , donne sept cent soixante habitans par 
lieue carrée , ce qui ne laisse pas d’être consi- 
dérable, attendu qu’une grande partie du Li- 
ban est composée de rochers incultivables*, et 
que le terrain , même aux lieux cultivés , est 
rude et peu fertile. 

Pour la religion , les Maronites dépendent de 
Rome. En reconnaissant la suprématie du 
pape , leur clergé a continué , comme par le 
passé , d’élire un chef qui a le titre de batraq 
ou patriarche d’Autiochc. Leurs prêtres se 
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marient comme aux premiers temps de l’église j 
mais leur femme doit être vierge et non veuve , 
et ils ne peuvent passer à de secondes noces. Ils 
célèbrent la messe en syriaque , dont la plu- 
part ne comprennent pas un mot. L’évangile 
seul se lit à haute voix en arabe , afin que le 
peuple l’entende. La communion se pratique 
sous les deux espèces. L’hostie est un petit 
pain rond, non levé, épais d’un doigt, et un 
peu plus large qu’un écu de six livres. Le 
dessus porte un cachet qui est la portion du 
célébrant. Le reste se coupe en petits mor- 
ceaux , que le prêtre met dans le calice avec le 
vin, et qu’il administre à chaque personne, 
au moyen d’une cuiller qui sert à tout le 
monde. Ces prêtres n’ont point, comme parmi 
nous, de bénéfices ou de rentes assignées; 
mais ils vivent en partie du produit de leurs 
messes, des dons de leurs auditeurs, et du 
travail de leurs mains. Les uns exercent des 
métiers ; d’autres cultivent un petit domaine ; 
tous s’occupent pour le soutien de leur famille 
et l’édification de leur troupeau. Us sont un 
peu dédommagés de leur détresse , par la con- 
sidération dont ils jouissent ; ils en éprouvent 
à chaque instant des effets flatteurs pour la 
vanité : quiconque les aborde , pauvre ou riche , 
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' grand ou petit , s’empresse de leur baiser la 
main : ils n’oublient pas de la présenter ; et ils 
ne voient pas avec plaisir les Européens s’abs- 
tenir de cette marque de respect, qui répugne 
à nos mœurs , mais qui né coûte rien aux na- 
turels accoutumés dès l’enfance à la prodiguer. 
Du reste , les cérémonies de la religion ne sont 
pas pràtiquées en Europe avec plus de publicité 
et de liberté que dans le Kesraouân. Chaque 
village a sa chapelle , son desservant , et chaque 
chapelle a sa cloche; chose inouïe dans le reste 
de la Turkie. Les Maronites en tirent vanité; 
et pour s’assurer la durée de ces franchises, 
ils ne permettent à aucun musulman d’habiter 
parmi eux. Us s’arrogent aussi le privilège de 
porter le turban vert, qui , hors de leurs limites, 
coûterait la vie à un chrétien. 

L’Italie ne cbmpte pas plus d’évêques que 
Ce petit canton de la'S 3 rrie ; ils y ont conservé 
la modestie de leur état primitif : on'én ren- 
contre souvent dans les routes , montés sur 
une mule, suivis d’un seul sacristain. La plu- 
part vivent dans les couvens , où ils sont vêtus 
et nourris comme les simples moines. Leur 
revenu le plus ordinaire ne passe pas i5oo 
livres ; et dans ce pays , où tout est à bon mar- 
ché , cette somme suffit pour leur procurer 
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même Paisancê. Ainsi que les prêtres , ils sont 
tirés de la classe des moines j leur titre , pour 
être élus , est communément une prééminence 
de savoir : elle n’est pas difficile à acquérir, 
puisque le vulgaire des religieux et des prêtres 
ne connaît que le catéchisme et la Bible. 
Cependant il est remarquable que ces deux 
classes subalternes sont plus édifiantes par 
leurs mœurs et par leur conduite ; qu’au con- 
traire les évêques et le patriarche, toujours 
livrés aux cabales et aux disputes de préémi- 
nence et de religion, ne cessent de répandre 
le scandale et le trouble dans le pays , sous pré- 
texte d’exercer , selon l’ancien usage , la cor- 
rection ecclésiastique : ils s’excommunient 
mutuellement eux et leur adhérens ; ils sus- 
pendent les prêtres , interdisent les moines , - 
infligent des pénitences publiques aux laïques ; 
en un mot, iis ont conservé l’esprit- brouillon 
et tracassier qui a été le fléau du Bas>Empirc. 
La cour de Rome , souvent importunée de leurs 
débats tâche de les pacifler , pour maintenir en 
ces contrées le seul asile qu’y conserve sa puis- 
sance. Il y a quelque temps qu’elle fut obligée 
d’intervenir dans une aflPaire singulière , dont 
le tableau peut donner une idée de l’esprit des 
Maronites. 
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Vers Pan i755, il y avait dans le voisi- 
nage de la mission des jésuites , une fille ma- 
ronite , nommée Hendié , dont la vie extraor- 
dinaire commença de fixer l'attention du peu* 
pie. Elle jeûnait, elle portait le eilice, elle 
avait le don des larmes ; en un mot , elle avait 
tout l’extérieur des anciens ermites , et bientôt 
elle en eut la réputation. Tout le monde la 
regardait comme un modèle de piété , et plu- 
sieurs la réputèrent pour sainte : de là aux 
miracles le passage est courte et bientôt en ef* . 
fet le bruit courut qu’elle faisait des miracles. 
Pour bien concevoir l’impression de ce bruit, 
il ne faut pas oublier que l’état des esprits 
dans le Liban , est presque le même qu’aux 
premiers siècles. U n’y eut donc ni incrédu- 
les , ni plaisans, pas meme de douteurs. Hen^ 
dié profita de cet enthousiasme pour l’exécu- 
tion de ses projets^ et se modelant en appa- 
rence sur scs prédécesseurs dans la même 
carrière, elle désira d’étre fondatrice d’un ordre 
nouveau. Le cœur humain a beau faire; sous 
quelque forme qu’il déguise ses passions, elles 
sont toujours les memes : pour le conqué- 
rant comme pour le cénobite, c’est toujours 
également l’ambition du pouvoir ; et l’or- 
gueil de la prééminence se montre meme 
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dans Texcès de l’humilité. Pour bâtir le' cou- 
vent , il fallait des fonds ; la fondatricé solli- 
cita la piété de ses partisans , et les aumônes 
abondèrent ; elles furent telles , que l’on put 
élever en peu d’années deux vastes maisons 
en pierre de taille , dont la construction a dû 
coûter quarante mille écus. Le lieu , nommé 
le Kourkety est un dos de colline au nord- 
ouest d’^nfonm, dominant à l’ouest, sur la 
mer qui en est très- voisine , et découvrant au 
sud jusqu’à la 'rade de Batrouty éloignée de 
quatre lieues. Le Kourket y ne tarda pas de se 
peupler de moines 'et de religieuses. Le pa- 
triarche actuel fut le directeur-général ; d’au- 
tres emplois^ grands et petits , furent conférés 
à divers prêtres ou candidats, que l’on éta- 
blit dans l’une des maisons. Tout réussissait 
à souhait : il est vrai qu’il mourait beaucoup 
de religieuses J mais on en rejetait la faute sur 
l’air , et il était difficile d’en imaginer la vraie 
cause. U y avait près de vingt ans que Hen- 
dlé régnait dans ce petit empire, quand un 
accident , impossible à prévoir , vint tout ren* 
verser. Dans des jours d’été , un commission- 
naire venant de Damas à Baîrout , fut surpris 
par la nuit près de ce couvent : les portes étaient 
fermées , l’heurç indue j il ne voulut rien trou- 
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hier; et content d’avoir pour lit un monceau 
de pailld, il se coucha dans la cour extérieure 
en attendant le jour. U y dormait depuis quel- 
ques heures , lorsqu’un bruit clandestin de por- 
tes et de verrous vint l’éveiller. De cette porte , 
sortirent trois femmes qui tenaient en main 
des pioches et des pelles ; deux hommes les 
suivaient, portant un long paquet blanc, qui 
paraissait fort lourd. La troupe s’achemina 
vers un terrain voisin plein de pierres et de 
décombres. Là, les hommes déposèrent leur 
fardeau, creusèrent un trou où ils le mirent, 
recouvrirent le trou de terre qu’ils foulèrent , 
et après cette opération , rentrèrent avec les 
femmes qui les suivirent. Des hommes avec 
des religieuses , une sortie faite de nuit et 
avec mystère , un paquet déposé dans un trou 
caché , tout cela donna à penser au voyageur. 
I.a surprise l’avait d’abord retenu en silence ; 
bientôt les réflexions firent uattre l’inquié- 
tude et la peur, et il se déroba dès l’aube du 
jour pour se rendre à Batrout. Il connaissait 
dans la ville un marchand qui depuis quelques ' 
mois avait placé ses deux filles au Kourket^ 
avec une dot de 10,000 livres. Il alla le trou- 
ver , hésitant encore, et cependant brûlant' 
d’impatience de raconter son aventure. L’on 
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s’assit jambes croisées , l’on alluma la longue 
pipe, et l’on prit le café. Le marchand fait des 
questions sur le voyage; l’hommff répond qu’il 
a passé la nuit près du Kourket. On demande 
des détails; il en donne : enfin il s’épanche, 
et conte ce qu’il a vu à l’orèille de son hôte. 
Les premiers mots étonnent celui-ci ; le paquet 
en terre l’inquiète; bientôt la réflexion vient 
l’alarmer. 11 sait qu’une de ses filles est ma- 
lade ; il observe qu’il meurt beaucoup de re- 
ligieuses. Ces pensées le tourmentent ; il n’ose 
admettre des soupçons trop graves , et il ne 
peut les rejeter ; il monte à cheval avec un 
ami ; ils vont ensemble au couvent ; ils de- 
mandent à voir les deux novices : elles sont 
malades. Le marchand insiste, et veut qu’on 
les apporte ; on le refuse avec humeur ; il s’o- 
piniâtre; on s’obstine : alors ses soupçons se 
tournent en certitude. Il part le désespoir dans 
le cœur , et va trouver à Dair-el-Qamar, Saad^ 
kiâya (a) du prince Yousef^ commandant de 
la montagne. Il lui expose le fait et tous ses 
accessoires. Le kiâya en est frappé; il lui donne 
des cavaliers et un ordre d’ouvrir de gré ou 
de force : le qâdi se joint au marchand, et 
l’aflfaire devient juridique; d’abord l’on fouille 

(a) Nom des ministres des petits princes. 
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la terre , et l’on trouve que le paquet déposé 
est un corps mort , que'l’infortuné père recon- 
naît pour sa ülle cadette : on pénètre dans le 
couvent, et l’on trouve l’autre en prison et 
près d’expirer. Elle révéla des abominations 
qui firent frémir, et dont elle allait^ comme 
sa sœur, devenir la victime. On saisit la sain> 
te, qui soutint son rôle avec constance; l’on 
actionna les prêtres et le patriarche. Ses enne- 
mis se réunirent pour le perdre et profiter de 
sa dépouille : il fut suspendu , déposé. L’af- 
faire a été portée en 1776 à Rome; la Propa- 
gande a informé , et l’on a découvert des in- 
famies de libertinage , et des horreurs de 
cruauté. U a été constaté que Hendté faisait 
périr scs religieuses, tantôt pour profiter de 
leurs dépouilles , tantôt parce qu’elle les trou- 
vait rebelles à ses volontés; que cette femme 
non-seulement communiait, mais même con- 
sacrait et disait la messe; qu’elle avait sous 
son lit des trous par lesquels on introduisait 
des parfums , au moment qu’elle prétendait 
avoir des extases et des visites du Saint-Esprit ; 
qu’elle avait une faction qui la prônait et pu- 
bliait qu’elle était la mère de Dieu, revenue 
eu terre, et mille autres extravagances. Mal- 
gré cela, elle a conservé un parti assez puis- 
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sant pour s^opposer à la rigueur du traitement 
qu’elle méritait : on l’a renfermée dans divers 
couvens , d’où elle s’est souvent évadée. En 
1783, elle était à la visitation d’Antoura , et 
le frère de l’émir des Druzes voulait la déli- 
vrer. Grand nombre de personnes croient en- 
core à sa sainteté; et sans l’accident du voya- 
geur y ses ennemis actuels y croiraient de meme. 
Que penser des réputations, s’il en est qui tien- 
nent à si peu de choses ? 

Dans le petit espace qui compose le pays 
des Maronites^ on compte plus de deux cents 
couvens d’hommes ou de femmes. Leur règle 
est celle de < saint Antoine; ils la pratiquent 
avec une exactitude qui rappelle les temps 
passés. Le vêtement des moines est une étoffe 
de laine brune et grossière, assez semblable 
à la robe des capucins. Leur nourriture est 
celle des paysans, avec celte exception, qu’ils 
ne mangent jamais de viande. Ils ont des jeû- 
nes fréquens, et de longues prières de jour 
et de nuit; le reste de leur temps est employé 
à cultiver la terre, à briser les rochers pour 
former le mur des terrasses qui soutiennent 
les plants des vignes et des mûriers. Chaque 
couvent a un frère cordonnier, un frère tail- 
leur, un frère tisserand , un frère boulanger ; 
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en un mot, un artiste de chaque métier néces* 
saire : on trouve presque toujours un couvent 
de femmes à côté d’un couvent d’hommes ^ et 
cependant il est rare d’entendre parler de scan- 
dales. Ces femmes elles>mémes mènent une 
vie très-lahorieuse; et cette activité est sans 
doute ce qui les garantit de l’ennui et des désor- 
dres qui accompagnent l’oisiveté : aussi, loin 
de nuire à la population , on peut dire que ces 
couvens y ont contribué, en multipliant par 
la culture les denrées dans une proportion su- 
périeure à leux consommation. La plus remar- 
quable des maisons des moines maronites, est 
QoZ'haié y à six heures à l’est de Tripoli. C’est 
là qu’on exorcise , comme aux premiers temps 
de l’église , |es possédés du diable. H s’en 
trouve encore dans ces cantons : il y a peu 
d’années que *nos négpeians de Tripoli en vi- 
rent un qui exerça la patience et le savoir des 
religieux. Cet homme , sain à l’extérieur, avait 
des convulsions subites qui le faisaient entrer 
dans une furqur, tantôt sourde, et tantôt écla- 
tante. Il déchirait, il mordait, il écumait; sa 
phrase ordinaire était : he soleil est ma mère y 
laissez-moi V adorer. On l’inonda d’ablutions , 
on le tourmenta de jeûnes et de prières, et 
1 on parvint, dit-on, à chasser le diable 3 mais 
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d’après ce qu’en rapportent des témoins éclai- 
rés, il parait que ces possédés ne sont pas au- 
.tre chose que des hommes frappés de folie , de 
manie et d’épilepsie ; et il est très-remarquable 
que le meme mot arabe désigne à la fois l’epi- 
lepsie et V obsession, (a) 

La cour de Home , en s’afliliant les Maro- 
nites, leur a donné un, hospice dans Eomé, 
où ils peuvent envoyer plusieurs jeunes gens 
que l’on y élève gratuitement. D semblerait 
que ce moyen eût dû introduire parmi eux les 
arts et les idées de l’Europe j mais les sujets de 
cette école , bornés à une éducation purement 
monastique , ne rapportent dans leur pays que 
l’italien, qui leur devient inutile^ et un savoir 
théologique qui ne les conduit à rien ; aussi ne 
tardent-ils pas à rentrer dans la classe générale. 
Trois ou quatre missionnaires que les capucins 
de France entretiennent à Gàzir, à Tripoli et à 
Bairout , n’ont pas opéré plus de changemens 
dans les esprits. Leur travail consiste à prêcher 
dans leur église , à enseigner aux enfans leur 
catéchisme, l’Imitation et les Psaumes^ et à leur 
apprendre à lire et à écrire. Ci-devant les jé- 
suites en avaient deux à leur maison d’Antoura j 
les lazaristes ont pris leur place et continué leur 

l 

(a) K.abal et JLabat. Le K. est ici le jota espagnol. 
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mission. L’avantage le plus solide qui ait ré- 
sulté de ces travaux apostoliques , est que l’art 
d’écrire s’est rendu plus commun chez les Ma» 
ronites , et qu’à ce titre , ils sont devenus dans 
ces cantons ce que sont les Coptes en Égypte, 
c’est-à-dire qu’ils se sont emparés de toutes les 
places d^écrivains , d’intendans et de kiàyas 
chez les Turks, et surtout chez les Druzes, 
leurs alliés et leurs voisins. 

\ 

5 III. 

DES DRUZES. 

Les Druzes ou Derouz , dont le nom fit quel- 
que bruit en Europe sur la fin du seizième 
siècle , sont un petit peuple qui , pour le genre 
de vie , la forme du gouvernement , la langue 
et les usages , ressemble infiniment aux Maro • 
nites. La religion forme leur principale diffé- 
rence. Long-temps celle des Druzes fut un 
problème; mais enfin l’on a percé le mystère, 
et désormais l’on peut en rendre un compte 
assez précis , ainsi que de leur origine , à la- 
quelle elle est liée. Pour en bien saisir l’his- 
toire , il convient de reprendre les faits j usque 
dans leurs premières sources.. 
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Vingt-trois ans après la mort de Mahomet , 
la querelle A' Ali son gendre , et de Moâouia , 
gouverneur de Syrie, avait causé dans l’empire 
arabe un premier schisme qui subsiste encore; 
mais à le bien prendre , la scission ne portait 
que sur la puissance ; et les musulmans, par- 
tagés d’avis sur les représentans du prophète, 
demeuraient d’accord sur les dogmes, (a) Ce 

(a) La cause radicale de toute cette grande querel- 
le , fut Taversion qu'^/c/ia, femme de Mahomet, 
avait conçue contre Alif à l’occasion, dit-on, d’une 
infidélité qu’il avait révélée au prophète: elle ne put 
lui pardonner cette indiscrétion ; et après lui avoir 
donné trois fois l’exclusion au kalifat , par ses intri- 
gues , voyant qu’il l’emportait à la quatrième, elle ré- 
solut de le perdre à force ouverte. Dans ce dessein , 

' elle souleva contre lui divers chefs des Arabes , et entre 
autres Amrou , gouverneur d’Egypte , et Moâouia , 
gouverneur de Syrie. Ce dernier se fit proclamer 
ou successeur dans la ville de Damas. Alit pour le 
déposséder , lui déclara la guerre ; mais la nonchalance 
de sa conduite perdit ses affaires. Après quelques 
hostilités, où les avantages furent balancés, il périt 4 
Koufa , par la main d’un assassin ou bàtenien Ses 
partisans élurent à sa place son fils Hosain ; mais cc 
jeune homme, peu propre à des circonstances aussi, 
épineuses que celles où il se trouvait, fut tué daus 
une rencontre , par les partisans de Moâouia. Cette 

mort acheva de rendre les deux factions irréconcilia- 
\ 

2 II. 
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ne fut que dans le siècle suivant , que la lec- 
ture des livres grecs suscita parmi les Arabes 
un esprit de discussion et de controverse, jus- 
qu’alors étranger à leur ignorance. Les ejBTets 
en furent tels que l’on devait les attendre ; c’est- 
à-dire , que raisonnant sur des matières qui 
n’étaient susceptibles d’aucune démonstration, 
et se guidant par les principes abstraits d’une 
logique inintelligible , ils se partagèrent en une 
foule d’opinions et de sectes. Dans le meme 
temps , ' la puissance civile tomba dans l’anar- 
chie j et la religion , qui en tire les moyens de 
garder son unité , suivit sou sort : alors il ar-‘ 
riva aux musulmans, ce qu’avaient déjà éprouvé 
les chrétiens. Les peuples qui avaient adopté le 
.système de Mahomet , y joignirent leurs pré- 
jugés , et les anciennes idées répandues dans 
l’Asie se remontrèrent sous de nouvelles formes : 
on vit renaître che2 les musulmans , et la me- 

I 

blés. Leur haine devint une raison de ne plus s’accor- 
der sur les commentaires du Qoran. Lcs^ docteurs 
des deux partis priri’nt plaisir à se contrarier , et dès 
lors se forma le partage des musulmans en deux sec- 
tes , qui se traitout mutueliemenl d’hérétiques Les 
Turks suivent celle qui regarde Omar et Moaouia , 
comme successeurs légitimes du prophète. Les Persans 
au contraire suivent le parti d'Ali. 


» 
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tempsycose, et les trausoiigrations, et les deux 
principes du bien et du mal, et la résurrection 
au bout de six mille ans , telle que l’avait en- 
seignée Zoroastre ; dans le désordre politique et 
religieux de l’état , chaque inspiré se lit apôtre, 
et chaque apôtre, chef de secte. On en compta 
plus de soixante, remarquables par le nombre 
de leurs partisans j toutes différant sur quel- 
ques points de dogmes, toutes s’inculpant d’hé- 
résie et d’erreurs. Les choses en étaient à ce 
point , lorsque dans le commencement du on- 
zième siècle , l’Égypte devint le théâtre de l’un 
des plus bizarres spectacles que l’histoire offre 
en ce. genre. Écoutons les écrivains origi- 
naux(a). « L’an de l’hedjire 386 (996 de Jésus- 
« Christ ) , dit Ei-Mahtn , parvint au trône d’É- 
)> gypte, à l’âge de onze ans, le troisième kalife 
» de la race des Fàtmites, nommé Hakem- 
» h'amr-ellah. Ce prince fut l’un des plus ex tra- 
» vagans dont la mémoire des hommes aitgardé 
» le souvenir. D’abord il fit maudire dans les 
« mosquées les premiers kalifes , compagnons 

de Mahomet ; puis il révoqua l’anathème : 
ï* il força les juifs et les chrétiens d’abjurei\ 
» leur culte ; puis il leur permit de le repren- 
>» dre. Il défendit de faire des chaussures aux 

(a) El-Makia, lib. i , Hist. Aral. 
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5) femmes^ afin qu’elles ne pussent sortir do 
» leurs maisons. Pour se désennuyer , il fit 
» }>rûler la moitié du Kaire , pendant que ses 
)) soldats pillaient l’autre. Non content de ces 
n fureurs , il interdit le pèlerinage de la Mekke, 
» le jeûne , les cinq prières ; enfin , il porta la 
» folie au point de vouloir se faire passer pour 
» Dieu. Il fit dresser un registre de ceux qui 
» le reconnurent pour tel , et il s’en trouva 
U jusqu’au nombre de seize mille : cette idée 
» fut appuyée par un faux prophète qui était 
» alors venu de la Perse en Égypte. Cet im- 
1) posteur, nommé Mohammad- ben -Ismaèl^ 
» enseignait qu’il était inutile de pratiquer le 
» jeûne , la prière , la circoncision , le pèleri- 
j) nage, et d’observer les fêtes; que les prohi- 
a bitions du porc et du vin étaient absurdes ; 
» que le mariage des frères , des soeurs , des 
)> pères et des enfans était licite. Pour être 
» bienvenu de Hakemy il soutint que ce kalife 
}) était Dieu liii*méme incarné; et au lieu de 
» son nom Hahem-b^amr-ellah y qui signifie 
» gouvernant par V ordre de Dieu y il l’appela 
» HakemAi’ amr-eh , qui signifie gouvernant 
» par son propre ordre. Par malheur pour le 
» prophète, son nouveau Dieu n’eut pas le 
» pouvoir de le garantir de la fureur de ses 
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» ennemis : ils le tuèrent dans une émeute aux 
» pieds mêmes du kalife^ qui peu après fut 
î) aussi massacré sur le mont Moqattean, où 
» il entretenait, disait-il, commerce avec les 
» anges. » 

‘ La mort de ces deux, chefs n^arréta point les 
progrès de leurs opinions : un disciple de Mo- 
hammad-ben- Ismaè'l, nommé Hamz-hen-Ah-^ 
mad, les répandit avec un zèle infatigable dans 
rÉgypte , dans la Palestine et sur la côte de 
Syrie , jusqu’à Sidon et Béryte. D parait que 
ses prosélytes éprouvèrent le meme sort que 
les Maronites, c’est-à-dire que , persécutés par 
la communion régnante , ils se réfugièrent 
dans les montagnes du Liban , où ils pouvaient 
mieux se défendre ; du moins est - il certain 
que peu après cette époque , on les y trouve 
établis et formant une société indépendante 
comme leurs voisins. Il semblerait que la dif- 
férence de leurs cultes eût dû les rendre enne- 
mis ; . mais l’intérêt pressant de leur sûreté 
commune les força de se tolérer mutuellement; 
et depuis lors , ils se montrèrent presque tou- 
jours réunis , tantôt contre les Croisés ou con-' 
tre les sultans d’Alep , tantôt contre les Mam- 
louks et les Ottomans. La conquête de la Sy- 
rie par ces derniers^ ne changea point d’abord 
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leur état. Sélim I, qui au retour de l’^^ypte 
ne méditait pas moins que la conquête de 
ITEurope , ne daigna pas s’arrêter devant les 
rochers du Liban. Soliman 11, son successeur, 
sans cesse occupé de guerres importantes , tan- 
tôt contre les chevaliers de Rhodes , les Per- 
sans ou l’Yemen , tantôt contre les Hongrois , 
les Allemands et Charles • Quint , Soliman U 
n’eut pas davantage le temps de songer aux 
Druzes. Ces distractions les enhardirent ; et 
non contens de leur indépendance , ils descen- 
dirent souvent de leurs montagnes pour pil- 
ler les sujets des Turks. Les pachas voulurent 
en vain réprimer leurs incursions : leurs trou- 
pes furent toujours battues ou repoussées. Ce 
ne fut qu’en i588 , qu’Amurat UI , fatigué des 
plaintes qu’on lui portait , résolut , à quelque 
prix que ce fût , de réduire ces rebelles , et eut 
le botiheur d’y réussir. Son général Ybrahim 
Pacha , parti du Kaire , attaqua les Druzes et 
les Maronites avec tant d’adresse ou de vi- 
gueur , qu’il parvint à les forcer dans leurs 
montagnes. La discorde survint parmi les chefs, 
et il en profita pour tirer une contribution de 
plus d’un million de piastres , et pour imposer 
un tribut qui a continué jusqu’à ce jour. 

Il parait que cette expédition fut l’époque 
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d'un changement dans la constitution même 
des Druzes. Jusqu'alors ils avaient vécu dans 
une sorte d'anarchie , sous le commandement 
de divers chaiks ou seigneurs. La nation était 
surtout partagée en deux factions , que l’on re- 
trouve chez tous les peuples arabes , et que 
l'on appelle parti Qatsi , et parti Yamâni. (a) 
Pour simplifier la régie, Ybrahim voulut qu’il 
n’y eût qu’un seul chef qui fût responsable du 
tribut , et chargé de la police. Par la nature de 
son emploi , cet agent ne tarda pas d’obtenir 
une grande prépondérance, et sous le nom de 
gouverneur , il devint presque le roi de la ré- 
publique ; mais comme ce gouverneur fut tiré 
de la nation , il en résulta un effet que lex 
Turks n'avaient pas prévu , et qui manqua de 
leur être funeste. Cet effet fut que le gouver- 
neur rassemblant dans ses mains tous les pou- 
voirs de la nation , put donner à ses forces une 
direction unanime qui en rendit l'action' bien 
plus puissante. Elle fut naturellement tournée 
contre les Turks, parce que les Druzes, en de- 
venant leurs sujets, ne cessèrent pas d'être leurs 
ennemis. Seulement ils furent obligés de pren- 

(a) Ces factions se distinguent par la couleur qu’elles 
aflectent à leurs drapeaux ; celui des Qaisis est rouge , 
et celui des yuman/ff blanc. 
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dre dans leurs attaques les détours qui sauvas- 
sent des apparences , et ils firent une guerre 
sourde, plus dangereuse peut-être qu’une 
guerre déclarée. 

Ce fut alors , c’est-à-dire dans les premières 
années du dix -septième siècle, que la puis- 
sance des Druzes acquit son plus grand déve- 
loppement : elle le dut aux talens et à l’ambi- 
tion du célèbre émir Fahr-el-din , vulgaire- 
ment appelé Fakar~din. A peine ce prince se 
vit -il chef et gouverneur de la nation, qu’il 
appliqua tous ses soins à diminuer ^ascendant 
des Ottomans , à s’agrandir meme à leurs dé- 
pens J et il y mit un art dont peu de comman- 
dans en Turkie ont offert l’exemple. D’abord 
il gagna la confiance de la Porte par toutes 
les démonstrations du dévouement et de la fi- 
délité. Les Arabes infestaient la plaine de Bal- 
hek , et les pays de Sour et d’acre y il leur fit 
la guerre , en délivra les habitaus , et prépara 
ainsi les esprits à désirer son gouvernement. 
La ville de Batrout était à sa bienséance , en 
ce qu’elle lui ouvrait une communication avec 
les étrangers , et entre autres avec les Véni- 
Lens , ennemis naturels des Turks. Fahr-eU 
in se prévalut des malversations de l’aga et 
1 expulsa : il 6t plus; il sut se faire un mérite 
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de cette hostilité auprès du divan , en payant 
un tribut plus considérable. Il eu usa de la 
meme manière à l’égard de Saide , de Bal- 
bekei de Sour } enfin , dès i6i3, il se vit maî- 
tre du pays jusqu’à Adjaloun et Safad. Les 
pachas de Damas et de Tripoli ne voyaient pas 
d’un œil tranquille ces empiétemens. Tantôt 
ils s’y opposaient à force ouverte , sans pou- 
voir arrêter Fahr-el-dtn ; tantôt ils essayaient 
de le perdre à la Porte par des instigations se- 
crètes ; mais l’émir , qui y entretenait aussi 
des espions et des protecteurs , en éludait tou- 
jours l’effet. Cependant le divan finit par s’a- 
larmer des progrès des Druzes, et fit les pré- 
paratifs d’une expédition capable de les écra- 
ser. Soit politique , soit frayeur , Fakr-el-din 
ne jugea pas à propos d’attendre cet orage. 11 
entretenait en Italie des relations , sur les- 
quelles il fondait de grandes espérances : il ré- 
solut d’aller lui- même solliciter les secours 
qu’on lui promettait , persuadé que sa pré- 
sence échaufferait le zèle de ses amis , pen- 
dant que son absence refroidirait la colère de 
ses ennemis : en conséquence , il s’embarqua 
à Baîrout , et après avoir remis les affaires 
dans les mains de son. fils Ali , il se rendit à la 
cour des Médicis à Florence. L’arrivée d’un 
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prince d’Orient en Italie, ne manqua pas d’éveil- 
ler l’attention puljlique : l’on demanda quelle 
était sa nation , et l’on rechercha l’origine des 
Druzes» Les faits historiques et les caractères 
de religion se trouvèrent si équivoques , que 
l’on ne sut si l’on en devait faire des musul- 
mans ou des chrétiens. L’on se rappela les croi- 
sades , et Ton supposa qu’un peuple réfugié 
dans les montagnes et ennemi des naturels , 
devait être une race de Croisés. Ce préjugé était 
trop favorable à Fakr-ehdin , pour qu’il le dé- 
créditât ; il eut l’adresse au contraire de récla- 
mer de prétendues alliances avec la maison de 
Lorraine: il fut secondé par les missionnaires 
et les marchands, qui se promettaient un nou- 
veau théâtre de conversions et de commerce. 
Dans la vogue d’une opinion, chacun renché- 
rit sur les preuves. Des savans à origines , 
frappés de la ressemblance des noms , voulu- 
rent que Druzes et Dreux ne fussent qu’une 
même chose , et ils bâtirent sur ce fondement 
le système d’une prétendue colonie de croisés 
français , qui , sous la conduite d’un comte de 
Dreux y se serait établie dans le Liban. La re- 
marque que l’on a faite ensuite , que Benja- 
min de Tudèle cite le nom de Druzes avant 
le temps des croisades , a porté coup à cette 
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hypothèse. Mais un fait qui eût dû la ruiner 
dès son origine, est Pidiome dont sc servent les 
Druzes. S’ils fussent descendus des Francs , ils 
eussent conservé au moins quelques traces de 
nos langues ; car une société retirée dans un 
canton séparé où elle vit isolée , ne perd point 
son langage. Cependant celui des Druzes est un 
arabe très-pur et qui n’a pas un mot d’origine 
européenne. La véritable étymologie du noÙL 
de ce peuple était depuis long -temps dans nos 
mains sans qu’on pût s’en douter. Il vient du 
fondateur meme de la secte, de Mohammad- 
ben-Ismaël qui s’appelait en surnom el-Dorzi , 
et non pas eUDarari , comme le portent nos 
imprimés. La confusion de ces deux mots , si 
divers dans notre écriture , tient à la figure des 
deux lettres arabes r et z , lesquelles ne diffè- 
rent qu’en ce que le z porte un point , qu’on 
a très - souvent omis ou effacé dans les manus- 
crits. (a) 

Ap rès neuf ans de séjour en Italie , Fàkr^eU 

(a) Celte décoiiverte appartient à un Michel Drog- 
man , barataire de France à Saïde sa patrie ; il a fait 
un Mémoire sur les Druzes , dont il a donne les 
deux seules copies qu’il eût , l’une au chevalier de 
Taules , consul à Saïde , et l’autre au baron de Tott , 
lorsqu’il passa en 1777 pour inspecter cette échelle. 
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(Un revint reprendre le gouvernement de sou 
pays. Pendant son absence, Ali son fils avait 
repoussé les Turks, calmé les esprits, et main- 
tenu les affaires en assez bon ordre. Il ne res- 
tait plus à l’émir qu’à employer les lumières 
qu’il avait dû acquérir, à perfectionner l’ad- 
ministration intérieure , et à augmenter le 
bien-être de sa nation; mais au lieu de l’art 
sérieux et utile de gouverner , il se livra tout 
entieifaux arts frivoles et dispendieux dont il 
avait pris la passion en Italie. Il bâtit de toutes 
parts des maisons de plaisance; il construisit 
des bains et des jardins. U osa même, sans 
égard pour les préjugés du pays, les orner de 
peintures et de sculptures qu’a proscrites le 
Qôran. Les effets de cette' conduite ne tardè- 
rent pas à se manifester. Les Druzes , dont le 
tribut continuait comme -en pleine guerre, 
s’indisposèrent. La faction Yamâni se réveil- 
la ; l’on murmura contre les dépenses du prin- 
ce : le faste qu’il étalait ralluma la jalousie des 
pachas. Ils voulurent augmenter les contribu- 
tions : ils recommencèrent les hostilités. Pakr- 
el-dtn les repoussa : ils prirent occasion de sa 
résistance pour le rendre odieux et suspect au 
sultan meme. Le violent Amurat IV s’offensa 
qu’un de ses sujets osât entrer. en comparaison 
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avec lui , et il résolut de le perdre. En consé- 
queuce, le pacha de Damas reçut ordre de mar- 
cher avec toutes ses forces contre Bairout, ré- 
sidence ordinaire de Fakr-^el-dtn. D’autre 
part, quarante galères durent investir cette 
ville par mer , pour lui interdire tout secours. 
L’émir , qui comptait sur sa fortune et sur un 
secours d’Italie, résolut d’abord de faire tête à 
cet orage. Son Sis Ali, qui commandait à 
Safady fut chargé d’arrêter l’armée turkej et 
en effet , il osa lutter contre elle , malgré une 
grande disproportion de forces ; mais après 
deux combats où il eut l’avantage, ayant été 
tué dans une troisième attaque, les affaires 
changèrent tout à coup de face , et tournèrent 
à la décadence. Fahr-el-dtny effrayé de la perte 
de ses troupes , affligé de la mort de son fils, 
amolli même par l’àge et par une vie volup- 
tueuse , Fakr-el-dtn perdit le conseil et le cou-* 
rage. Il ne vit plus de ressource que dans la 
paix; il envoya son second fils la solliciter à 
bord de l’amiral turk, essayant de le séduire 
par des présens ; mais l’amii’al retenant les pré- 
sens et l’envoyé , déclara qu’il voulait la per- 
sonne même du prince. Fakr^el~dtn épou- 
vanté prit la fuite; les Turks, maîtres de la 
campagne, le poursuivirent ; il se réfugia sur 
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le lieu escarpé de Nihaj ils Fy assiégèrent. 
Après un an , voyant leurs efforts inutiles , ils 
le laissèrent libre ; mais peu de temps après, 
les compagnons de son adversité, las de leurs 
disgrâces, le trahirent et le livrèrent aux Turks. 
Fakr-el-diriy dans les mains de ses ennemis, 
conçut un espoir de pardon , et se laissa con- 
duire à Constantinople. Amurat , flatté de voir 
à ses pieds un prince aussi célèbre, eut d’a- 
bord pour lui cette bienveillance que donne 
l’orgueil de la supériorité} mais bientôt revenu 
au sentiment plus durable de la jalousie, il se 
rendit aux instigations de ses courtisans; et 
dans un accès de son humeur violente, il le 
fit étrangler vers i632. 

Après la mort de Fakr-el-din, la postérité 
de ce prince ne continua pas moins de posséder 
le commandement , sous le bon plaisir et la 
Suzeraineté des Turks : cette famille étant ve- 
nue à manquer de lignée mâle au commence* 
ment de ce siècle , l’autorité fut déférée , par 
l’élection des chaiks, à la maison de Chehaby 
qui gouverne encore aujourd’hui. Le seul 
émir de cette maison qui mérite quelque sou- 
► venir , est l’émir Melhem , qui a régné depuis 
1740 jusqu’en 1759. Dans cet intervalle, il est 
l'arvenu à réparer les pertes que les Druzes 
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avaient essuyées à l’intérieur, et à leur rendre 
à l’extérieur la considération dont ils étaient 
déchus depuis le revers de Fakr-el-din. Sur la 
fin de sa vie, c’est-à-dire vers 1745, Melhem 
se dégoûta des soucis du gouvernement , et il 
abdiqua pour vivre dans fine retraite reli- 
gieuse , à la manière des Oqqdls. Mais les trou- 
bles qui survinrent le rappelèrent aux aûaircs 
jusqu’en 175g, qu’il mourut généralement re- 
gretté. 11 laissa trois fils en bas âge : l’ainé , 
nommé Yousef, devait, selon la coutume ^ lui 
succéder; mais comme il n’avait encore que 
onze ans, le commandement fut dévolu à son 
oncle Mansour, par une disposition assez gé- 
nérale du droit public de l’Asie , qui veut que 
les peuples soient gouvernés par un homme en 
âge de raison. Le jeune prince était peu propre 
à soutenir ses prétentions ; mais un Maronite , 
nommé Sad-el~Kouri, à qui Melhem avait' 
confié son éducation, se chargea de ce soin. 
Aspirant à voir son pupille un prince puis- 
'saiit, pour être un puissant vizir, il travailla 
de tout son pouvoir à élever sa fortune. D’a- 
bord il se retira avec lui à DJebail, au Kes- 
raouàn , où l’émir Yousef possédait de grands 
domaines ; et là il prit à tâche de s’affectionner 
les Maronites, en saisissant toutes les occa- 
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sions de servir les particuliers et la nation. Les 
gros revenus de son pupille, et la modicité de 
ses dépenses, lui en fournirent de puissans 
moyens. La ferme du ICesraouân était divisée 
entre plusieurs chaiks dont on était peu con- 
tent ; Sad en traita avec le pacha de Tripoli , 
et s’en rendit le seul adjudicataire. Les Mo- 
toudlis de la vallée de Balbek avaient fait , de- 
puis quelques années , des empiétemens sur le 
Liban , et les Maronites s’alarmaient du voisi- 
nage de ces musulmans intolérans. Sad acheta 
du^pacba de Damas la permission de leur faire 
la guerre, et il les expulsa en 1768. Les Druzes 
étaient toujours divisés en deux factions ; (a) 
Sad lia ses intérêts à celle qui contrariait 
Mansour, et il préjpara sourdement la trame 
qui devait perdre l’oncle, pour élever le neveu. 

C’était alors le temps que l’Arabe Dâber , 
maître de la Galilée, et résidant à Acre, in- 
quiétait la Porte par ses progrès et ses pré- 
tentions : pour y opposer un obstacle puis- 
sant , elle venait de réunir les pacbalics de 
Damas , de Saïde et de Tripoli , dans les mains 
d’Osman et de ses enfans , et l’on voyait clai- 

(rt) Le parti Qatsi et le Yamanit qui portent 
aujourd’hui le nom des deux familles qui sont a> la 
tête , les D/ambeldts et les Lesbecks. 
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rement qu’elle avait le dessein d’une guerre 
ouverte et prochaine. Mansour, qui craignait 
les Turks sans oser les braver , usa de la po- 
litique ordinaire en pareil cas; il feignit de les 
servir, et favorisa leur ennemi. Ce fut pour 
Sad une raison de prendre la route opposée : 
il s’appuya des Turks contj^e la faction de 
Mansour yt\.i\ manœuvra avec assez d’adresse 
ou de bonheur , pour faire déposer cet émir 
en 1770, et porter Yousef à sa place. L’année 
suivante éclata la guerre d’Ali-Bek contre Da- 
mas. Yousef , appelé par les Turks , entra 
dans leur querelle ; cependant il n’eut point 
le crédit de faire sortir les Druzes de leurs 
montagnes , pour aller grossir l’armée otto- 
mane. Outre la répugnance qu’ils ont en tout 
temps à combattre hors de leur pays, ils étaient 
en cette occasion trop divisés à l’intérieur pour 
quitter leurs foyers , et ils eurent lieu de s’en 
applaudir. La bataille de Damas sc donna , 
et les Turks , comme nous l’avons vu , fu- 
rent complètement défaits. Le pacha de Saïde , 
échappé de la déroute, ne se crut pas en sûreté 
dans sa ville , et vint chercher un asile dans 
la maison meme de l’émir Yousef. Le mo- 
ment était peu favorable ; mais la fuite de 
Mohammad-Bek changea la face des affaires. 
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L’émir croyant Ali-Bek mort , et ne jugeant 
pas Dâher assez fort pour soutenir seul sa 
querelle , se décida ouvertement contre lui. 
Saïde étant menacée d’un siège ; il y détacha 
quinze cents hommes de sa faction pour l’en 
garantir. Lui-méme , déterminant les Druzes 
et les Maronites à le suivre descendit avec 
vingt'Cinq mille paysans dans la vallée de Be- 
qâa ; et dans l’absence des Motouâïis qui ser- 
vaient chez Dàher , il mit tout à feu et à sang, 
depuis Balbek jusqu’à Sout { Tyr). Pendant 
que les Druzes , fiers de cet exploit , mar- 
chaient en désordre vers cette dernière ville, 
cinq cents Motouâïis, informés de ce qui se 
passait, accoururent d’ Acre, saisis de fureur et 
de désespoir, et fondirent si brusquement sur 
cette armée, qu’ils la jetèrent dans la déroute la 
plus complète : telles furent la surprise et la 
confusion des Druzes, que se croyant attaqués 
par Dàher même , et trahis les uns par les 
autres , ils s’entre-tuèrent mutuellement dans 
leur fuite. Les pentes, rapides de Djeztn , et 
les bois de sapins qui se trouvèrent sur la route 
des fuyards , furent jonchés de morts , dont 
très-peu périrent de la main des Motouâïis. 
L’émir Yousef, honteux de cet échec, se sauva 
à Vair^el-Qamar, Peu après , il voulut pren- 
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dre sa revanche ; mais ayant encore été battu 
dans la plaine ,qui règne entre Saïde et Sour , 
il fut contraint de remettre à son oncle Man- 
sour Panneau , qui , chez les Druzes , est le 
symbole du commandement. En 1778 , une 
nouvelle révolution le replaça ; mais ce ne fut 
qu^au prix d'une guerre civile qu’il put main- 
tenir sa puissance. Ce fut alors que pour s’as- 
surer Bairout contre la faction adverse , il 
invoqua le secours des Turks, et demanda au 
pacha de Damas un homme de tête qui sût 
défendre cette ville. Le choix tomba sur un 
aventurier qui , par sa fortune subséquente et 
le rôle qu’il joue aujourd’hui , mérite qu'on 
le fasse connaître. Cet homme, nommé Ahmad, 
est né en Bosnie, et a pour langue naturelle 
le sclavon , ainsi que l’assurent les capitaines 
de Raguse , avec qui il converse de préférence 
à tous les autres. On prétend qu’il s’est banni 
de son pays à l’âge de seize ans, pour éviter les 
suites d’un viol qu’il voulut commettre sur sa 
belle-sœur : il vint à Constantinople ; et là ne 
sachant comment vivre , il se vendit aux mar- 
chands d’esclaves , pour être transporté en 
Égypte. Arrivé au Kaire , Ali-Bek l’acheta , 
et le plaça au rang de ses Maralouks. Ahmad 
ne tarda pas à se distinguer par son courage 
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et son adresse. Son patron remploya en plu- 
sieurs occasions à des coups de main dange- 
reux^ tels que les assassinats des beks et des 
kâchefs qu^il suspectait. Ahmad s’acquitta si 
bien de ses commissions , qu’il en acquit le 
surnom de Djezzâr^ qui signifie êgorgeur. H 
jouissait à ce titre de la faveur d’ Ali , quand 
un accident la troubla. Ce bek ombrageux 
ayant jugé à propos de proscrire un de ses 
bienfaiteurs, nommé Sdléh-Bek chargea Djei'- 
zdr de lui couper la tête. Soit remords, soit 
intérêt secret , DJazzâr répugna ; il fit même 
des représentations. Mais apprenant le lende- 
main que Mohammad-Bek avait rempli la com- 
mission , et qu’Ali tenait des propos , il se ju- 
gea perdu } et pour éviter le sort de Sàléh-Bek , 
il s’échappa clandestinement , et gagna Cons- 
tantinople. Il y sollicita des emplois propor- 
tionnés au rang qu’il avait tenu j mais y trou- 
vant cette affluence de concurrens qui assiè- 
gent toutes les capitales , il se traça un autre 
plan , et vint ii titre de simple soldat chercher 
du service en Syrie. Le hasard le fit passer 
chez les Druzes, et il reçut l’hospitalité dans 
la maison même du kiâya de l’émir Yousef. 
De là il se rendit à Damas , où il abtint bien- 
tôt le titre d’Aga , avec un commandement de 
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cinq drapeaux , c’est - à - dire , de cinquante 
hommes : ce fut dans ce poste que le sort vint le 
chercher pour en faire le commandant de Baî- 
rout. Djexzàr ne s’y vit pas plus tôt établi , 
qu’il s’en empara pour les Turks. Yousef fut 
confondu de ce revers. Il demanda justice à 
Damas ; mais voyant qu’on se moquait meme 
de ses plaintes, il traita par dépit avec Dàher^ et 
conclut avec lui une alliance offensive et dé- 
fensive à Râs-el-aên , près de Sour. Aussitôt 
Dàher uni aux Druzes , vint assiéger Bairout 
par terre , pendant que deux frégates russes , 
dont on acheta le service pour six cents bour- 
ses , vinrent la canonner par mer. 11 fallut cé- 
der à la force. Après une résistance assez vi- 
goureuse , Djezzâr rendit sa personne et sa 
ville. Le chaik charmé de son courage , et 
flatté de la préférence qu’il lui avait donnée sur 
l’émir, l’emmena à Acre, et le traita avec toutes 
sortes de bontés. Il crut meme pouvoir lui con- 
fier une petite expédition en Palestine ; mais 
Djezzâr arrivé près de Jérusalem, repassa chez 
les Turks, et s’en retourna à Damas. La guerre 
de Mobammad-Bek survint : Djezzâr se pré- 
senta au capitan-pacha, et gagna sa confiance. 
Il l’accompagna au siège d’Acre ; et lorsque 
l’amiral eut détruit Dâher, ne voyant personne 
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plus propre que Djezzâr à remplir les vues de' 
la Porte dans ces contrées, il le nomma pacha 
de Saïde. Devenu par cette révolution suzerain 
de l’émir Yousef, Djezzâr a d’autant moins 
oublié son injure, qu’il a lieu -de s’accuser 
d’ingratitude. Par une conduite vraiment tur- 
ke , feignant tour à tour la reconnaissance et le 
ressentiment , il s’est tour à tour brouillé et 
réconcilié avec lui , en exigeant toujours de 
l’argent pour prix de la paix ou pour indem- 
nité de la guerre. Ce manège lui a si bien 
réussi , qu’en un espace de cinq années , il a 
tiré de l’émir environ 4 »ooo»ooo de France, 
somme d’autant plus étonnante, que la ferme 
du pays des Druzes ne se montait pas alors 
à 100,000 francs. £n 1784, il lui fit la guerre, le 
déposa, et mit à sa place l’émir du pays de /fos- 
béya, appelé /smaê/. Yousef ayant de nouveau 
racheté ses bonnes grâces , rentra sur la lin de 
l’année à Dair>el<Qamar. Il poussa même la con- 
fiance jusqu’à l’aller trouver à Acre, d’où l’on ne 
croyait pas qu’il revînt ; mais Djezzâr est trop 
babile pour verser le sang, quand il y a en- 
core espoir d’argent : il a fini par relâcher le 
prince, et le renvoyer même avec des démons- 
trations d’amitié. Depuis lors , la Porte l’a 
nommé pacha de Damas , où il réside aujour- 
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d’hui. Là, coDseryant la suzeraineté du pa- 
chalic à' Acre et du pays des Druzes, il a saisi 
Sâd, kiâya de l’émir^ et sous le prétexte qu’il 
est l’auteur des derniers troubles , il a menacé 
de les lui faire payer de sa tête. Les Maronites, 
alarmés pour cet homme qu’ils révèrent, ont 
offert neuf cents bourses pour sa rançon. Le 
pacha marchande, et en aura mille; mais si, 
comme il est probable , l’or s’épuise par tant 
de contributions, malheur au ministre et au 
prince ! Le sort de tant d’autres les attend ; 
et l’on pourra dire qu’ils l’ont mérité ; car c’est 
l’impéritie de l’un et l’ambition de l’autre, 
qui , en mêlant les Turks aux affaires des Dru- 
zes , ont porté à la tranquillité et à la sûreté 
de leur nation , une atteinte dont elle sera long* 
temps à se relever , si elle ne suit que le cours 
naturel des événemens. 

Kevenons à la religion des Druzes. Ce qu’on 
a vu des opinions de Mohammad-ben-Ismaël , 
peut en être regardé comme la déünition. Ils 
ne pratiquent ni circoncision , ni prières , ni 
jeûne ; ils n’observent ni prohibitions , ni fê- 
tes. Ils boivent du vin , mangent du porc , et 
. se marient de sœur à frère. Seulement on ne 
voit plus chez eux d’alliance publique entre 
les enfans et les pères. D’après ceci , l’on cou- 
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dura. avec raison que les Druzes n’ont pas de 
culte : cependant il faut en excepter une classe 
qui a des usages religienx marqués. Ceux qui 
la composent, sont au reste de lu nation ce 
qu’étaient les initiés aux profanes; ils se don- 
nent le nom à'Oqqdls, qui veut dire spirituels, 
par opposé au vulgaire qu’ils appellent Djdhel 
{^ignorant). Us ont divers, grades d’initiation, 
dont le plus élevé exige le célibat. On les re- 
connaît au turban blanc qu’ils affectent de 
porter , comme un symbole de leur pureté; et 
ils mettent tant d’orgueil à cette pureté , qu’ils 
se croient souiUés par l’attouchement de tout 
profane. Si l’on mange dans leur plat , si l’on 
boit dans leur vase , ils les brisent , et de là 
l’usage assez répandu dans le pays , d’une es- 
pèce de vase à robinet d’où l’on boit sans y 
porter les lèvres. Toutes leurs pratiques sont 
enveloppées de mystères : ils ont des oratoires 
toujours isolés, toujours placés sur des lieux 
hauts , et ils y. tiennent des assemblées secrè- 
tes y où les femmes sont admises. On prétend 
qu’ils y pratiquent quelques cérémonies en 
présence d’uue petite statue qui représente un 
bœuf ou un veau ; et l’on a voulu déduire de 
là qu’ils descendaient des Samaritains. Mais 
outre que ce fait n’est pas avéré, le culte du 
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boeuf pourrait avoir d’autres origines. Ils ont 
un ou deux livres qu’ils cachent avec le plus 
grand soin ; mais le hasard a trompé leur ja- 
lousie ’f car dans une guerre civile qui arriva 
il y a six à sept ans, l’émir Yousef, qui est 
Djdhel, en trouva un dans le pillage d’un de 
leurs oratoires. Des personnes qui l’ont lu , as- 
surent qu’il ne contient qu’un jargon mysti- 
que , dont l’obscurité fait sans doute le prix 
pour les adeptes. On y parle àwHakem B'amr» 
eh , par lequel ils désignent Dieu incarné dans 
la personne du kalife : on y fait mention d’une 
autre vie , d’un lieu de peines et d’un lieu de 
bonheu)' , où les Oqqâls auront , comme de 
raison , la première place. On y distingue di- 
vers degrés de perfection auxquels on arrive 
par des épreuves successives. Du reste , ces sec- 
taires ont toute la morgue et tous les scrupules 
de la superstition : ils sont incommuniquans , 
parce qu’ils sont faibles ; mais il est probable 
que s’ils étaient puissans , ils seraient promul- 
gateurs et intolérans. Le reste des Druzes , 
étranger à cet esprit , est tout-à-fait insouciant 
des choses religieuses. Les chrétiens qui vivent 
dans leur pays, prétendent que plusieurs ad- 
mettent la métempsycose ; que d’autres adorent 
le soleil , la lune , les étoiles ; tout cela est 
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possible ; car , ainsi que chez les Ansârié , 
chacun livré à son sens suit la route qui lui 
plaît ; et ces opinions sont celles qui se pré- 
sentent le plus naturellement aux. esprits sim- 
ples. Lorsqu’ils vont chez les Turks , ils affec- 
tent des dehors musulmans; ils entrent dans 
les mosquées et font les ablutions et la prière. 
Passent-ils chez les Maronites , ils les suivent 
à l’église et prennent l’eau bénite comme eux. 
Plusieurs, importunés par les missfonnaires, 
se sont fait baptiser; puis sollicités par des 
Turks, ils se sont laissé circoncire, et ont fini 
par mourir sans être ni chrétiens , ni musul- 
mans ; ils ne sont pas si inconséquens en ma- 
tières politiques. 

5 IV. 

DU GOUVERNEMENT DES DRUZES. 

Ainsi que les Maronites , les Druzes peuvent 
se partager en deux classes : le peuple , et les 
notables désignés par le nom de chaiks et par 
celui d’émirs, c’est-à-dire descendans des prin- 
ces. La condition générale est celle de culti- 
vateur. Soit comme fermier , soit comme pro- 
priétaire , chacun vit sur son héritage , tra- 
vaillant à ses mûriers et à ses vignes : en quel-’ 
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qiies cantons Fou y joint les tabacs , les cotons 
et quelques grains , mais ces objets sont peu 
considérables. U parait que dans Forigine, tou» 
tes les terres furent , comme jadis parmi nous ^ 
aux mains d^un petit nombre de familles. Mais 
pour les mettre en valeur, il a fallu que les 
grands propriétaires lissent des ventes et des 
arrentemens ; cette subdivision est devenue le 
principal mobile de la force de Fétat , en ce 
qu'elle a éaultiplié le nombre des intéressés à 
la chose publique ; cependant il subsiste des 
traces de Fiuégalité première , qui ont encore 
aujourd'hui des effets pernicieux. Les grands 
biens que conservent quelques familles , leur 
donnent trop d’influence sur toutes les démar- 
ches de la nation. Leurs intérêts particuliers 
ont trop de poids dans la balance des intérêts 
publics. Ce qui s’est passé dans ces derniers 
temps , en a donné des exemples faits pour 
servir de leçon. Toutes les guerres civiles ou 
étrangères qui ont troublé le pays , ont été 
suscitées par Fambition et les vues personnel- 
les de quelques maisons principales , telles que 
les Lesbeks , les DJambeldts, les Ismaéls de 
Solymay etc. Les chaiks de ces maisons , qui 
possèdent à eux seuls le dixième du pays , se 
sont fait des créatures psv leur argent , et ils 
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ont fini par entraîner le reste des Druzes dans 
leurs dissensions. Il est vrai que c'est peut- 
être à ce conflit de partis divers , que la nation 
entière a dû l’avantage de n’être point asservie 
par son chef. 

' Ce chef, appelé hâhem ou gouverneur , et 
aussi émir o\x prince , est une espèce de roi ou 
général qui réunit en sa personne les pouvoirs 
civils et militaires. Sa dignité passe tantôt du 
père aux enfans, tantôt du frère au itère, selon 
le droit de la force bien plus que selon des lois 
convenues. Les femmes , dans aucun cas , ne 
peuvent y former des prétentions à titre d’hé- 
ritage. Elles sont déjà exclues de la succession 
dans l’état civil ; à plus forte raison le seront- 
elles dans l’état politique. En général les états 
de l’Asie sont trop orageux , et l’administration 
y exige trop nécessairement les talens militai- 
res , pour que les femmes osent s’en mêler. 
Chez les Druzes , lorsque la lignée mâle man- 
que dans là famille régnante, c’est à l’homme 
de la nation qui réunit le plus de suffrages et 
de moyens , que passe l’autorité. Mais avant 
tout , il doit obtenir l’agrément des Turks , 
don‘, il' devient le vassal et le tributaire. Il 
arrive meme qu’à raison de leur suzeraineté , 
iis peuvent nommer le hâhem contre le gré 
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de la nation , ainsi que Ta pratiqué Djezzâr 
dans la personne à’Ismael de Hasbéya ; mais 
cet état de contrainte ne dure qu^autant quUl 
est maintenu par la violence qui rétablit. Les 
fonctions du gouverneur sont de veiller à l’or- 
dre public , d’empécher les émirs , les chaiks 
et les villages de se faire la guerre ; il a droit 
de les réprimer par la force , s’ils désobéissent. 
Il est aussifchef de la justice, et nomme les qâ~ 
dis y en se réservant toutefois à lui seul le droit 
de vie et de mort; il perçoit le tribut, dont il 
paie au pacha une somme convenue chaque 
année. Ce tribut varie selon que la nation sait 
se faire redouter: au commencement du siècle, 
il était de cent soixante bourses (uoo^ooo li- 
vres). Melhem força les Turks de le réduire 
à soixante. En 1784 y l’émir Yousef en payait 
quatre-vingts , et eu promettait quatre-vingt- 
dix. Ce tribut, que l’on appelle miriy est im- 
posé sur les mûriers , sur les vignes , sur les 
cotons et sur les grains. Tout terrain ense- 
mencé paie à raison de son étendue; chaque 
pied de mûrier est taxé trois medins ; c’est-à- 
dire , 3 sous g deniers. Le cent de pieds de 
vigne paie une piastre ou quarante medins. 
Souvent l’on refait à neuf les rôles de dénom- 
lirement , atin de conserver l’égalité dan» l’im- 
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position. Les chaiks et émirs n’ont aucun pri- 
vilège à cet égard, et l’on peut dire qu’ils 
contribuent aux fonds publics à raison de leur 
fortune. La perception se fait presque sans 
frais 5 chacun paie son contingent à Dair-el~ 
Qamar^ s’il lui plaît , ou à des collecteurs du 
prince qui parcourent le pays après la récolte 
des soies. Le bénéfice du tribut est pour le 
prince, en sorte qu’il est intéressé t à réduire 
les demandes des Turks : il le serait aussi à 
augmenter l’impôt ; mais celte opération exige 
le consentement des notables , qui ont le droit 
de s’y opposer. Leur consentement est égale- 
ment nécessaire pour la guerre et pour la paix. 
Dans ces cas, l’dmir doit convoquer des assem- 
blées générales , et leur exposer l’état des affai- 
res. Tout chaïk et tout paysan qui par son es- 
prit ou son courage a quelque crédit , a droit 
d’y donner sa voix j en sorte que l’on peut re- 
garder le gouvernement comme un mélange tem- 
péré d’aristocratie , de monarchie et de démocra- 
tie. Tout dépend des circonstances : si le gou- 
verneur est bomme de tête, il est absolu j s’il en 
manque, il n’est rien. La raison de cette vicissi- 
tude est qu’il n’y a point de lois fixes; et ce cas, 
<[ui est commun à toute l’Asie, est la cause ra- 
' I ical&de tous les désordres de ses gouyernemens. 
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Ni Pémir principal , ni les émirs particuliers 
n^entretiennent de troupes : ils n^ont que des 
gens attachés au service domestique de leur 
maison , et quelques esclaves noirs. S’il s’agit 
de faire la guerre, tout homme, chaik ou pay- 
san , en état de porter les armes , est appelé à 
marcher. Chacun alors prend un petit sac de 
farine, un fusil, quelques halles, quelque peu 
de poudre fabriquée dans le village, et il se 
rend au lieu désigné par le gouverneur. Si c’est 
une guerre civile , comme il arrive quelquefois, 
les serviteurs, les fermiers, les amis s’arment 
chacun pour leur patron, ou pour leur chef 
de famille , et se rangent autour de lui. Sou- 
vent en pareil cas l’on croirait que les partis 
échauffés vont se porter aux derniers désor- 
dres ; mais rarement passent-ils aux voies de 
fait, et surtout au meurtre : il intervient tou- 
jours des médiateurs, et la querelle s'apaise 
d’autant plus vite, que chaque patron est 
obligé d’entretenir ses partisans de vivres et 
de munitions. Ce régime , qui a d’heureux ef- 
fets dans les troubles civils, n’est pas sans 
abus pour les guerres du dehors : celle de 1784 
en a fait preuve. Djezzàr, qui savait que toute 
l’armée vivait aux frais de l’émir Yousef, af- 
fecta de temporiser; les Druzes qui trouvaient 
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doux d’étre nourris sans rien faire , prolongè- 
rent les opérations; mais l’émir s’ennuya de 
payer, etril conclut un traité dont les condi- 
tions ont été fâcheuses et pour lui , et par con- 
tre-coup pour la nation, puisqu’il est cons- 
tant que les vrais intérêts du prince et des 
sujets sont toujours inséparables. 

Les usages dont j’ai été témoin dans ces cir- 
constances, représentent assez bien ceux des 
temps anciens. Lorsque l’émir et les chaiks 
curent décidé la guerre à Dair-eUQamar , des 
crieurs montèrent le soir sur les sommets de 
la montagne ; et là ils commencèrent à crier à 
haute voix : A la guerre , à la guerre j prêtiez 
le fusil , prenez les pistolets ; nobles chaiks , 
montez à cheval ; armez-vous de la lance et 
du sabre; rendez-vous demain à Dair-el- 
Qamar. Zèle de Dieu ! zèle des combats I Cet 
appel , entendu des villages voisins , y fut 
répété; et comme tout le pays n’est qu’un entas- 
sement de hautes montagnes et de vallées pro- 
fondes , les cris passèrent en peu d’heures jus- 
qu’aux frontières. Dans le silence de la nuit, 
l’accent des cris et le long retentissement des 
échos, joint à la nature du sujet, avaient quel- 
que chose d’imposant et de terrible. Trois jours 
après il y avait quinze raille fusils à Dair-el- 
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Qamar , et Pou eût pu sor-le^hamp eutamei' 
les opérations. 

L’on conçoit aisément que des troupes de 
ee genre ne ressemblent en rien û notre miii> 
taire d’Europe ; elles n’ont ni uniformes , ni 
ordonnance , ni distribution ; c’est un attrou- 
pement de paysans eu casaque courte, les jam- 
< bes nues et le fusil à la main. A la düFérence 
des Turks et des Mamlouks, ils sont à pied; 
les émirs seuls et les chaiks ont des chevauE 
d’assez peu de service , vu la nature âpre et ra- 
boteuse du terrain. La guerre qu’on y peut 
faire est purement une guerre de poste. Ja- 
mais les Druzes ne se risquent en plaine ; et ils 
ont raison : ils y supporteraient d’autant moins 
le choc de la cavalerie, qu’ils n’ont pas même 
de baïonnettes à leurs fusils. Tout leur art 
consiste à gravir sur les rochers, à se glisser 
parmi les broussailles et les blocs de pierre , 
et à faire de là un feu assez dangereux , en ce 
qu’ils sont à couvert, qu’ils tirent à leur aise, 
et qu’ils ont acquis par la chasse et des jeux 
d’émulation , l’habitude de tirer juste. Ils en- 
tendent assez bien les irruptions à l’iraproviste , 
les surprises de nuit , les embuscades et tous 
les coups de maiu où l’on peut aborder l’en- 
nemi promptement et corps à corps. Ardens 
2 . 
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à pousser leurs succès,, prompts à se décourager 
et à reprendre courage, hardis jusqu’à la témé- 
rité, quelquefois meme féroces, ils ont sm-- 
tout deux, qualités qui font les excellentes 
troupes : ils obéissent exactement .à leur chef, 
et sont d’une sobriété et d’une vigueur de santé 
désormais inconnues chez les nations civilisées. 
Dans la campagne de 1784, de passèrent trois 
mois en plein air, sans tentes , et n’ayant pour 
tout, meuble qu!uue peau de mouton; cepen- 
dant il n’y eut pas plus de malades et de morts 
que s’ils eiisscnt été dans leurs maisons. Leurs 
vivres , consistaient , comme en tout autre 
temps , en petits pains cuits sous la cendre ou 
sur une brique, en ognons crus, eu fromage, 
en olives , eu fruit et quelque peu de vin. La 
table des chefs était presque . aussi frugale , et 
l’on peut assurer qu’ils ont vécu cent jours, 
où un meme nombre de Français et d’Anglais 
ne vivrait pas dix. Us ne connaissent ni la 
science des fortifications , ni l’artillerie , ut les 
campemens , en un mot , rien de ce qui fait 
l’art de la guerre. Mais s’il se trouvait parmi 
eux quelques hommes qui en eussent^’idée, ils 
en prendraient facilement le goût, et devien- 
draient une milice redoutable. Elle serait d’aü- 
tanl plus aisée à former , que Jes mûriers et 
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les vignes ne suffisent pas pour les occuper 
toute l’année, et qu’il leur reste beaucoup de 
temps {a) que Ton pourrait employer aux 
exercices militaires. Dans les derniers rccense- 
raens des hommes armés, on en a compté 
près de quarante mille ; ce qui suppose pour 
le total de la population environ cent vingt 
milles âmes : il y a peu à ajouter , parce qu’il 
n’y a point de Druzes dans les villes de la côte. 
La surface du pays étant de cent dix lieues 
carrées , il en résulte pour chaque lieue , mille 
quatre-vingt-dix âmes , ce qui égale la popula- 
tion de nos meilleures provinces. Pour sentir 
combien est forte cette proportion , l’on obser- 
vera que le sol est rude , qu’il reste encore 
beaucoup de sommets incultes , que l’on ne 
recueille pas en grains de quoi se nourrir trois 
mois par an, qu’il n’y a aucune manufacture , 
que toutes les exportations se bornent aux 
soies et aux cotons, dont la balance surpasse 
de bien peu l’entrée du blé de Haurân , des , 
huiles de Palestine, du riz et du café que l’on 
tire de Baîrout. D’où vient donc cette affiuence 

(a) Â raison de ce loisir , lorsque la récolte des soies 
est faite dans le Liban , il en part beaucoup de pay- 
sans , qui vont, comme nos Limousins, faire les ré- 
coltes dans la plaine. 
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d’hommes sur un si petit espace ? Toute ana- 
lyse faite, je n’én puis voir de cause, que le 
rayon de liberté qui y luit. Là, à la différence 
dupays'turk, chacun jouit , dans la sécurité, 
de sa propriété et dé sa vie. Le paysan n’y est 
pas plus aisé qu’ailleurs ; mais il est tranquille : 
H ne craint point , comme je l’ai entendu dire 
plusieurs fois, que Vaga ^ le qudiemmaquâm , 
ou le hacha envoient des djendis (a) piller la 
maison , enlever la famille , donner la baston- 
nade , etc. Ces excès sont inouïs. dans la mon- 
tagne. La sécurité y a donc été un premier 
moyen de population ,'par l’attrait que tous les 
hommes trouvent à se multiplier partout où 
il y a de l’aisance. La frugalité de la nation , 
qui consomme peu en tout genre, a été un 
second moyen aussi puissant. Enfin un troi- 
sième, est l’émigration d’une foule de familles 
chrétiennes qui désertent journellement les 
provinces turkes pour venir s’établir dans le 
Liban; elles y sont accueillies des Maronites 
par fraternité de religion , et des Druzes par 
tolérance et par l’intérêt bien entendu de mul- 
tiplier dans leur pays le nombre des cultiva- 
teurs, des consommateurs et des alliés. Tous 
vivent en paix; mais je dois dire que les chré- 
(«) Gen» de guerre. 
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tiens montrent souvent un zèle indiscret et . 
tracassier, propre à la troubler. 

La comparaison que les Druzes ont souvent 
lieu de faire de leur sort, à celui des autres 
sujets turks , leur a donné une opinion avan- 
tageuse de leur condition , qui , par une gra- 
dation naturelle, a rejailli sur leurs personnes. 
Exempts de la violence et des insultes du des- 
potisme , ils se regardent comme des hommes 
plus parfaits que leurs voisins , parce qu’ils ont 
le bonheur d’étre moins avilis. De là s’est 
formé un caractère plus fier , plus énergique , 
plus actif, un véritable esprit républicain. On 
les cite dans tout le Levant pour être inquiets , 
entreprcnaus , liardis et braves jusqu’à la té- 
mérité : ou les a vus en plein jour fondre dans 
Damas, au nombre de trois cents seulement, 
et y répandre le désordre et le carnage. Il est 
remarquable qu’avec un régime presque sem- 
blable , les Maronites n’ont point ces' qualités 
au meme degré : j’en demandai un jour la 
raison dans une assemblée où l’on en faisait 
l’observation , au sujet de quelques faits passés 
récemment ; après un moment de silence , 
un vieillard maronite écartant sa pipe de sa 
bouche , et roulant le bout de sa barbe dans 
ses doigts , me répondit : Peut-être les Druzee 
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craindraient-ils plus la mort, s'ils croyaient 
à ce qui la suit. Ils n’admeltent pas non plus la 
morale du pardon des injures. Personne n’est 
aussi ombrageux qu’eux sur le point d’hon- 
neur. Une insulte dite ou faite à ce nom et à 
la barbe , est sur-le-champ punie de coups de 
kandjar ou de fusil , pendant que chez le 
peuple des villes , elle n’aboutit qu’à des cris 
d’injures. Cette délicatesse a causé dans les 
manières et les propos une réserve ou , si l’on 
veut , une politesse que l’on est surpris de 
trouver chez des paysans. Elle passe même 
jusqu’à la dissimulation et à la fausseté , surtout 
dans les chefs, que de plus grands intérêts 
obligent à de plus grands méuagemens. La 
circonspection est nécessaire à tous , par les 
conséquences redoutables ‘du talion, dont j’ai 
parlé. L’usage peut nous en paraître barbare, 
mais il à le mérite de suplécr à la justice régu- 
lière, toujours incertaine et lente dans des 
états troublés et presque anarchiques. 

Les Druzes ont un autre point d’honneur 
arabe, celui de l’hospitalité. Quiconque se 
présente à leur porte à titre de suppliant ou de 
passager, est sûr de recevoir le logement et 
la nourriture, de la manière la plus généreuse ' 
et la moins affectée. J’ai vu en plusieurs ren- 
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contres de simples paysans donner le dernier 
morceau de . pain de leur maison au. passant 
alFamé ; et lorsque je leur faisais Inobservation 
qur^ils manquaient de prudence {.Dieu est 
béral et magnifique, répondaient-ils, ef tous 
les hommes sont frères. Aussi personne ne s’a- 
vise de tenir auberge dans leur pays, non plus 
que dans le. reste de la Turkie. Lorsqu’ils 
contractent avec leur hôte l’engagement, sacré 
àupain et du sel, rien ne peut pari la suite le 
leur faire violer : on en cite des traits qui font 
le plus grand honneur à leur caractère. Il y a 
quelques années qu’un aga de janissaires, cou- 
pable de rébellion ,. s’enfuit de Damas, et se 
retira chez les. Druzes. Le pacha le sut elle de- 
manda à l’émir, sous peine de guerre j l’émir 
le demanda au chaik Talhouq qui l’avait re- 
çu; mais le chaik indigné répondit ; Depuis 
quand a-t-on vu les Druzes livrer leurs hôtes? 
Dites à Vémir que tant que Talhouq gardera 
sa barbe., il ne tombera pas un cheveu de la 
tête de son réfugié. L’émir menaça de l’en- 
lever de force; Talhouq arma sa famille. L’é- 
mir craignant une émeute , prit une voie usi- 
tée comme juridique dans le pays; il déclara 
au chaik qu’il ferait couper cinquante mû- 
riers par jour jusqu’à ce qu’il rendît l’aga. 
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On en. coupa mille, et Talhouq resta inébran- 
lable. A ia fin les autres chaiks indignés pri- 
rent fait et cause , et le soulèvement allait 
devenir général, quand l’aga se reprochant 
d'occasioner tant de désordres , s’évada à 
l’insu même de Talhouq. (a) 

(a) J’àl trouvé dans un recueSl fnannscrit d’anecdo- 
tes arabes un -antre trait qui , quoique étranger aux 
Drnaes , me semble trop beau pOut- être omis. 

«An temps des kaiifes, dit l’auteur, lorsqxie Aèda- 
» lah le vetseur de seng, eut égorgé tout ce qu'il 
» put saisir de descendans à* Ommiah , l’uu d’eux, 
I» nommé Ébrahim , fils de Soliman , fils à*Abd^l» 
V Ma tek f eut le bonheur d'échapper , et se sauva à 
» Koufa , on il entra déguisé. Ne connaissant personne 
» à qui il pto SC confier , il entra au hasard Sous le 
» portique d’une grande maison , et s'y assit. Peu 
' » après le maître arrive , suivi de plusieurs valets , 
» entrer et voyant l’étranger^ lui demande // csf. 
» Je suis un infortuné , répond Ebrahim , qui te de- 
» mande F asile. Dieu te protège, dit l’homme ri- 
M che ; entre , et sois eu paix. Ébraÿm vécut plusieurs 
» mois dans cette maison , sans que son hôte lui fît 
» de questions. Mais Ini-iuéme , étonné de le voir 
» tous les jours sortir et rentrer à cheval è la même 
a heure , se hasarda un jour à lui en demander la 
» raison. J’ai appris , répondit l’homme riche, qu'un 
>. nommé Ebrahim , fils de Soliman , est caché dans 
» cette ville r il a tué mon père , et je le cherche pour 
» prendre mon îation. Alors je connus , dit Éhra- 
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Les Druzes ont aussi le préjugé des Bé- 
douins sur la naissance : comme eux , ils at- 
tachent un grand prix à Tancienneté des fa- 
milles : cependant Ton ne peut pas dire qu'il 
eu résulte des inconvénicns essentiels. La no* 
blesse des émirs et des chaiks ne les dispense 
pas de payer le tribut , en proportion de leurs 
revenus ; elle ne leur donne aucune préro- 

» him, que Dieu m'avait conduit là à dessein} 
» f adorai son décret , et me résignant a la mort, 
» je répliquai ; Dieu a pris ta cause ; homme offen- 
» sé , ta ^victime est à tes pieds. L’homme riche 
M étouué répondit : O étranger 1 je vois que l’adversité 
» te pèse, et qu'ennuyé de la vie, tu cherches un 
» moyen de la perdre ; mais ma main est liée pour le 
» crime. Je ne te trompe pas , dit Ëbrahim ; ton 
U père était un tel ; nous nous rencontrâmes en tel 
U endroit , et l*aS*aire se passa de telle et telle ma- 
M nière. Alors un tremblement violent saisit l’homme 
» riche ; ses dents se choquèrent comme à un homme 
» transi de froid, ses yeux étincelèrent de fureur, et 
» se remplirent de larmes. 11 resta ainsi quelque temps 
» le regard fixé contre terre ; en6n , levant la tête vers 
U Ébrahim ; Demain le sort, dit>il, te joindra & mon 
» père; et Dieu aura pris mon talion. Mais, moi, 
» comment violer l’asile de ma maison ? Malheureux 
» étranger , fuis de ma présence ; tiens , voilà cent 
V sequins ; sors promptement , et que je ne te revoie 
» jamais, v 
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gative, ni dans la possession des ’ biens-fonds , 
ni dans celle des emplois. On ne connaît- dans 
. le pays, non plus que dans toute la Tùrkiè, 
ni droits de chasse , ni glèbe , ni dîmes sei- 
gneuriales ou ecclésiastiques, ni francs-fiefs, 
ni lods et ventes : tout est, comme l’on dit, 
en yranc-aZeM ; chacun , - après avoir payé son 
miri, sa ferme ou sa rente, est maître chez 
soi. Eufîn , par un avantage particulier, les 
Druzes et les Maronites ne paient point le 
rachat des successions , et l’émir ne s’arroge 
pas , comme le sultan y la propriété foncière 
et universelle : néanmoins il existe dans la 
loi des héritages un abus qui a de fâcheux 
effets. Les pères ont , comme dans le ' droit 
romain , la faculté d’avantager tdl de leurs en- 
fans qu’il leur plaît; et de là il est arrivé dans 
plusieurs^ familles de chaiks ,.que tous les biens 
se sont rassemblés sur un meme sujet, qui s’en 
est servi pour intriguer et cabaler , pendant 
que ses parens sont demeurés , comme l’on 
dit , princes d'olives et de fromage ; c’est-à- 
dire, pauvres comme des paysans. 

Par une suite de leurs préjugés, les Druzes 
n’aiment pas à s’allier hors de leurs familles. 
Us préfèrent toujours leur parent , fût-il paiL- 
vre, à un étranger riche j et l’on a vu plus 
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d^une fois de simples paysans refuser leurs 
filles à des marchands de Saïde et de Bairout , 
qui possédaient douze et quinze mille pias> 
très. Ils conservent aussi jusqu'à un certain 
point l’usage des Hébreux , qui voulait que le 
frère épousât la veuve du frère; mais il ne leur 
est pas particulier , et ils le partagent , ainsi 
que plusieurs autres de cet ancien peuple, avec 
les habitans de la Syrie, et en général avec les 
peuples arabes. 

En résumé, le caractère propre et distinc- 
tif des Druzes est , comme je l’ai dit , une 
sorte d’esprit républicain qui leur donne plus 
d’énergie qu’aux autres sujets turks, et une 
insouciance de religion qui contraste beau- 
coup avec le zèle des musulmans et des chré- 
tiens. Du reste , leur vie privée, leurs usages, 
leurs préjugés sont ceux des autres Orientaux. 

Ils peuvent épouser plusieurs femmes, et les * 
répudier quand il leur plaît ; mais à l’excep- 
tion de l’émir et de quelques notables, les cas 
en sont très-rares. Occupés de leurs travaux 
champêtres , ils n’éprouvent point ces besoins 
factices , ces passions exagérées que le désœu- 
vrement donne aux habitans des villes. Le 
voile que portent leurs femmes est lui-même 
un préservatif de ces désirs qui troublent la 
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société. Chaque homme ne connaît de visage 
de femme que celui de la sienne, de sa mère, 
de sa sœur et de sa belle-sœur. Chacun vit 
au sein de sa famille et se répand peu au de- 
hors. Les femmes , celles meme des chaiks , 
pétrissent le pain , brûlent le café, lavent le lin- 
ge, font la cuisine, en un mot, vaquent à tous 
les ouvrages domestiques. Les hommes culti- 
vent les vignes et les mûriers , construisent des 
murs d’appui pour les terres, creusent et con- 
. duisent des canaux d’arrosement. Seulement le 
soir ils s’assemblent quelquefois dans la cour, 
l’aire ou la maison du chef du village ou de la 
famille ; et là , assis en rond , les jambes croi- 
sées , la pipe à la bouche, le poignardé la ceio' 
tare, ils parlent de la récolte et des travaux , de 
la disette ou de l’abondance, de la paix ou de 
la guerre, de la conduite de l’émir, de la quan- 
tité de l’impôt,- des faits du passé, des intérêts 
du présent, des conjectures de l’avenir. Sou- 
vent les enfans , las de leurs jeux , viennent 
écouter en silence ; et l’on est étonné de les 
voir à dix ou douze ans, raconter d’un air 
grave pourquoi Djezzdr a déclaré la guerre 
à l’émir Yousef^ combien le prince a dépensé 
de bourses, de combien l’on augmentera le 
miri, combien -il y avait de fusils au camp, 
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et qui possédait la meilleure jument. Ils n’ont 
pas d’autre éducation : on ne leur fait lire ni 
les psaumes, comme chez les Maronites, ni le 
Qâran, comme chez les musulmans ; à peine 
les chaiks savent-ils écrire un billet. Mais si 
leur esprit est vide de connaissances utiles ou 
agréables , du moins n’est-il pas préoccupé d’i- 
dées fausses et nuisibles^; et sans doute cette 
ignorance de la nature vaut bien la sottise de 
l’art. 11 en est du moins résulté un avantage , 
qui est que les esprits étant tous à peu près 
égaux, l’inégalité des conditions ne s’est pas’ 
rendue aussi sensible. En effet, l’on ne voit 
point chez les Druzes cette grande distance en- 
tre les rangs , qui , dans la plupart des sociétés , 
avilit les petits sans améliorer les grands. Chaiks 
ou paysans , tous se traitent avec cette familia- 
rité raisonnable qui ne tient ni de la licence, 
ni de la servitude. Le grand émir lui-même * 
n’est point un homme différent des autres : 
c’est un bon gentilhomme campagnard, qui 
ne dédaigne pas de faire asseoir à sa table le 
plus simple fermier. En un mot, ce sont les 
mœurs des temps anciens, c’est-à-dire, les 
mœurs de la vie champêtre, par laquelle toute 
nation a été obligée de commencer ; en sorte 
que l’on peut établir que tout peuple chez qui 
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on les trouve, n’est encore qu’à la première 
époque de sou état social. 

§ V. 

> DES MOTOUÂlIS. 

A l’orient du pays des Druzes , dans la val- 
lée profonde qui sépare leurs montagnes de 
celles du pays de Damas, habite un autre petit 
peuple connu en Syrie sous le nom de Mo- 
touâlis. Le caractère qui les distingue des au- 
tres habitans de la Syrie , est qu’ils suivent le 
parti d’Ali , comme les Persans , pendant que 
tous les Turks suivent celui à! Omar ou de 
Moâouia. .Cette distinction, fondée sur le 
schisme qui , l’an 36 de l’hedjire , partagea les 
Arabes sur les successeurs de Mahomet, entre- 
* tient, comme je l’ai dit, une haine irréconci- 
liable entre les deux partis. Les sectateurs d’O- ^ 
mar, qui se regardent comme seuls orthodoxes , 
se qualifient' de sonnites, quia le meme sens, 
et .appellent leurs adversaires Chiites^ c’est-à- 
dire , sectateurs ( d’Ali ). Le mol de motoudli 
U la meme signification dans le dialecte de 
Syrie. Les sectateurs d’Ali, qui prennent ce 
nom en mauvaise part, y substituent celui 
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à'Adlié , qui veut dire partisans de la justice 
{ littéralement justiciers ) ; et ils ont pris cette 
dénomination en conséquence d’un point de 
doctrine qu’ils ont élevé contre la croyance des 
sonniies. Voici ce qu’en dit un petit ouvrage 
arabe , intitulé : Fragmens théologiques sur 
les sectes et reliions du monde, (a). 

<t On appelle uidlié ou Justiciers , des sectai- 
■)) res qui prétendent que Dieu n’agit que par 

I) des principes de justice conformes à la rai- 
» son des hommes. Dieu ne peut, disent-ils , 
» proposer un culte impraticable , ni ordon- 
>1 .nor des actions impossibles , ni obliger à des 
» choses hors de portée : mais en ordonnant 
» l’obéissance , il donne la faculté , il éloigne 
)> la cause du mal , il permet le raisonnement ; 
» il demande ce qui est facile j et non ce qui 
}> est diHicile ; il ne rend point responsable de 
» la faute d’autrui ; il ne punit point d’une ac- 
)> tiou étrangère ; il ne trouve pas mauvais dans 

J) l’homme ce que lui«méme a créé en lui , et il 
» n’eiige pas qu’il prévienne ce que la desti- 
» née a décrété sur lui , parce que cela serait 
» une injustice et une tyrannie dont Dieu est 
» incapable par la perfection de son être. » A 

(a) Abârât el Motka larain fi mazâhèb ou« Diaçât 

Donin. 


Digiiized by Google 


200 ÉTAT POLITIQUE 

cette doctrine, qui choque diamétralement celle 
des Sonnites, les Motouàlis ajoutent des prati- 
ques extérieures qui entretiennent leur aver- 
sion mutuelle. Par exemple , ils maudissent 
Omar et Mocâouîa comme usurpateurs et rebel- 
les : ils célèbrent Ali et Hosain comme saints 
et martyrs. Ils commencent les ablutions par 
le coude , au lieu de les commencer par le bout 
du doigt , comme les Turks ; ils se réputent 
souillés par Pattoucbement des étrangers ; et , 
contre l’usage général du Levant , ils ne boi- 
' vent ni ne mangent dans le vase qui a servi à 
une personne qui n’est pas de leur Secte , ils ne 
s’asseyent même pas à la même table. 

Ces principes et ces usages , en isolant les 
Motouàlis de leurs voisins , en ont fait une so- 
ciété distincte. On prétend qu’ils existent de- 
puis long -temps en corps de nation dans cette 
conti*ée j cependant leur nom n’a point paru 
avant ce siècle dans les livres; il n’est pas même 
sur les cartes de d’Anville : La Roque , qui par- 
lait de leur, pays il y a moins de cent ans , ne 
les désigne que par celui Amédiens. Quoi 
qu’il en soit , ils ont dans ces derniers temps 
fixé l’attention de la Syrie par leurs guerres , 
leurs brigandages, leurs progrès et leurs re- 
•vers. Avant le milieu du siècle, ils ne possé- 
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daient que Balbek , leur chef-lieu , et quelques 
cantons dans la vallée et dans l’Anti- Liban, 
d^où ils paraissent originaires. A cette époque 
on les trouve gouvernés comme les Druzes , 
c'est-à-dire , partagés sous un nombre de chaiks 
ayant un chef principal , tiré de la famille de 
Harfouche. Après i y 5 o , ils s’étendirent dans 
le haut du Beqnà , et s’introduisirent dans le 
Liban , où ils occupèrent des terrains apparte- 
nans aux Maronites jusque vers Becharrai. Ils 
les incommodèrent meme par leurs briganda- 
ges , au point que l’émir Yoiisef se vit obligé 
de les attaquer à force ouverte et de les chasser. 
D’autre part , leurs progrès les avaient conduits 
le long de leur rivière jusqu’auprès* de Sour 
( Tyr ). Ce fut dans ces circonstances , en 1760 , 
que Daller eut l’adresse de se les attacher. Les 
pachas de Saïde et de Damas réclamaient des 
tributs qu’on négligeait de leur payer ; ils se 
plaignaient de divers dégâts causés à leurs su- 
jets par les Motouâlis : ils eussent voulu les châ- 
tier ; mais la vengeance n’était ni sûre ni fa- ' 
cile. Dàher intervint ; il se rendit caution du 
tribut, promit de surveiller les déprédations , 
et par ce moyen , il s’acquit des alliés qui pou- 
vaient, disait-on , armer dix mille cavaliers , tous 
gens résolus et redoutés. Peu de temps après, 

2.* t 4 
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ils s’emparèrent de Sour (Tyr), et ils firent de 
ce village leur entrepôt maritime : en 1771,118 
servirent utilement Ali-Bek et Dâher contre les 
Ottomans. Mais pendant leur absence , l’émir 
Yousef ayant armé les Druzes , vint saccager 
leur pays. Il était devant le château de Djezin , 
quand les Motouàlis revenant de Damas , ap- 
prirent la nouvelle de cette invasion. Au récit 
des barbaries qu’avaient commises les Druzes , 
un corps avancé de cinq cents hommes seule- 
ment fut tellement saisi de rage , qu’il poussa 
sur-le-champ vers l’ennemi , résolu de périr en 
se vengeant. Mais la surprise et le désordre 
qu’ils jetèrent , et la discorde qui régnait entre 
les factions de Mansour et de Yousef, favorisé- . 
rent cette manœuvre désespérée , au point que 
toute l’armée , composée de vingt-cinq mille 
hommes, subit la déroute la plus complète. 
Dans les années suivantes , les affaires de Dà- 
her ayant pris ime fâcheuse tournure , les Mo- 
touâlis se refroidirent pour lui ; enfin ils l’a- 
bandonnèrent dans la catastrophe où il perdit 
la vie. Mais ils ont porté la peine de leur im- 
prudence sous l’administration du pacha qui 
lui a succédé. Depuis l’année 1777 , Djezzâr , 
maître à!jlcre et de Saide ^ n’a cessé de tra- 
vailler â leur perle.. Sa persécution les força 
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en 1784 de se réconcilier avec les Druzes, et 
de faire cause commune avec Fémir Yousef , 
pour lui résister. Quoique réduits à moins de 
sept cëuts fusils , ils firent plus dans cette cam- 
pagne que quinze à vingt mille Druzes et Ma- 
ronites rassemblés sous Dair - cl > Qamar. Eux 
seuls enlevèrent le lieu fort de Mar - Djébcta , 
et passèrent au fil du sabre cinquante à soixante 
Arnautes (a) qui le gardaient. Mais la mésin- 
telligence des chefs druzes ayant fait avorter 
toutes les opérations , le pacba a fini par s'em- 
parer de toute la vallée et de la ville meme de 
Balbck. A cette époque , on ne comptait pas 
plus de cinq cents familles de Motouâlis , qui 
se sont réfugiées dans FAnti- Liban,et dans le 
Liban des Maronites j et désormais proscrites 
de leur sol natal , il est probable qu'elles fini- 
ront par s'anéantir , et par emporter avec elles 
le nom meme de cette nation. 

Tels sont les peuples particuliers qui se 
trouvent compris dans l’enceinte de la Syrie. 
Le reste de la population qui forme la plus 
grande masse, est, comme je Fai dit, composé 
de Turks , de Grecs , et de la race arabe. Il me 
reste à faire un tableau de la distribution géo- 

(fl) Nom que IfS Turks donnent aux soldats Macé- 
doniens et aux Epirotes. 
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graphique du pays , selon radministration 
turke, et à y joindre quelques considérations 
générales sur le résultat des forces et des re- 
venus , sur la forme du gouvernement , et en- 
fin sur le caractère et les mœurs de ces peuples. 

Mais avant de passer à ces objets, je crois 
devoir donner une idée des mouvemens qui 
ont failli dans ces derniers temps causer une 
révolution importante , et susciter en Syrie 
une puissance indépendante : je veux parler 
de l’insurrection du chaik Dâher , qui pen- 
dant plusieurs années a attiré les regards des 
politiques. Un exposé succinct de son histoire 
sera d’autant plus intéressant, qu’il est neuf, 
et que ce que l’on en a appris par les nou- 
velles publiques , a été peu propre à donner 
une idée juste de l’état des affaires dans ces 
pays éloignés. 


CHAPITRE III. 

PRÉCIS DE l’histoire DE DAHER, FILS d’ 0 MAR,QÜ 1 A 
COMMANDÉ A ACRE DEPUIS I^So JUSQü’eH 1776* 

Le chaik Dâher ^ qui dans ces derniers temps 
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a causé de si vives inquiétudes à la Porte , 
était d’origine arabe, de Tune de ces tribus de 
Bédouins qui sc sont habituées sur les bords 
du Jourdain et dans les environs du lac de 
Taharié ( ancienne Tibériade ). Ses ennemis 
aiment à rappeler que dans sa jeunesse il con- 
duisait des chameaux^ mais ce trait, qui ho- 
nore son esprit en faisant concevoir Tcspace 
qu’il sut franchir, n’a rien d’incompatible avec 
une naissance distinguée : il est , et sera tou-^ 
jours dans les mœurs des princes arabes de 
s’occuper de fonctions qui nous semblent 
viles. Ainsi que je l’ai déjà dit , les cbaiks 
guident eux-mémes leurs chameaux , et soi- 
gnent leurs chevaux, pendant que leurs filles et 
leurs femmes broyent le blé, cuisent le pain, 
lavent le linge , et vont à la fontaine , comme 
au temps d’Abraham et d’Homère ; et peut-être 
cette vie simple et laborieuse fait-elle plus pour 
le bonheur que l’oisiveté ennuyée et le faste 
rassasié , qui entourent les grands des nations 
policées. Quant à Dâher, il est constant que sa 
famille était une des plus puissantes du pays. 
Après la igaort à^Omar son père , arrivée dans 
les premières années du siècle , il partagea le 
commandement avec un oncle et deux frères. 
Son domaine fut Safady petite ville et lieu fort 
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dans les montagnes au nord-ouest du lac de 
Tabarié, Peu après, il y ajouta Taharié même. 
C’est lui que Pocoke (a) y trouya en 1787, 
occujpé à se fortifier contre le pacha de Damas, 
qui peu auparavant avait fait étrangler un de 
ses frères. En 1742, autre pacha, nommé 
Soliman-el-àdm , Fy assiégea et bombarda la 
place , au grand étonnement de la Syrie , qui 
même aujourd’hui connaît peu les bombes, {b) 
Malgré son courage , Dâher était aux abois , 
lorsqu’un incident heureux et, dit-on , pré- 
médité , le tira d’embarras. Une colique vio- 
lente et subite emporta Soliman en deux jours. 
Asàd-el-àdm, son frère et son successeur, n’eut 
pas les mêmes raisons ou les mêmes disposi- 
tions pour continuer la guerre, et J^dher fut 
tranquille du côté des Ottomans. Mais son ca- 
ractère remuant et les chicanes de ses voisins 
lui donnèrent d’autres affaires. Des discussions 
d’intérêt le brouillèrent avec son oncle et son 
frère. Plus d’une fois on en vint aux armes, et 
Ddher^ toujours vainqueur, jugea à propos de 
terminer ces tracasseries par la mort de ses 

{a) Tome 3 » page 2o4- 

(Jf) J’ai vu dçs lettres de Jeau-Juseph blanc, né- 
gociant à’ Acre t qui se trouvait au camp de Soliman 
û cette époque, et qui en donnait des détails. 
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concurrens. Alors revêtu de toute la puissauce 
de sa maison, et absolument maître de ses for- 
ces , il ouvrit une plus grande carrière à son 
ambition. Le commerce qu'il faisait , selon la 
coutume de tous les gouverneurs et princes d’A - 
sie, lui avait fait sentir l’avantage qu’il aurait 
à communiquer immédiatement avec la mer. 11 
avait conçu qu’un port entre ses mains serait 
un marché public , où les étrangers établiraient 
une concurrence favorable au débit de ses den- 
rées. Acre , situé à sa porte et sous ses yeux , 
convenait à ses desseins : depuis plusieurs an- 
nées, il y faisait des affaires avec les comp- 
toirs français. Acre y à la vérité , n’était qu’un 
monceau de ruines , un misérable village ou- 
vert et sans défense. Le pacha de Saide y te 
naît un aga et quelques soldats qui n’osaient 
se montrer en campagne. Les Bédouins y do- 
minaient, et faisaient la loi jusqu’aux portes. 
La plaine, jadis si fertile, n’était qu’une vaste 
friche , où les eaux croupissaient , et par leurs 
vapeurs empestaient les environs. L’ancien port 
était comblé , mais la rade de Hatfay qui en 
dépend , offrait un avantage si précieux , que 
Dâhery se décida à en profiter. Il fallait un 
prétexte : la conduite de l’aga ne tarda pas de 
l’offrir. Un jour que l’un avait débarqué des 
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munitions de guerre destinées contre le cbaik , 
il marcha brusquement vers Acre, prévint l’aga 
par une lettre menaçante qui lui ût prendre la 
fuite, et entra sans coup férir dans la ville, 
où iis^établit; cela se passait vers 1749* U avait 
alors environ soiAantC'trois ans. L’on pourra 
trouver cet âge bien avancé pour de tels coups 
de mainj mais si l’on observe qu’en 1776, à 
près de quatre-vingt-dix ans, il montait en- 
core hardiment un cheval fougueux , on jugera 
qu’il était bien plus jeune que cet âge ne semble 
le comporter. G:tte démarche hardie pouvait 
avoir des suites; il les avait prévues , et il se hâta 
de les prévenir : sur-le-champ il écrivit au pa- 
cha de Sai'de; et lui représentant que ce qui 
s’était passé de lui à l’aga, n’était qu’une affaire 
personnelle, il protesta qu’il n’en était pas moins 
le sujet très-soumis du sultan et du pacha; qu’il 
paierait le tribut du district qu’il avait occupé, 
comme l’aga meme; qu’en outre, il s’engageait 
à contenir les Arabes, et qu’il ferait tout ce 
qui pourrait convenir pour rétablir ce pays 
ruiné. Le plaidoyer de Ddher ^ accompagné 
de quelque mille sequins , fit son effet dans 
les divans de Saïde et de Constantinople : on 
reçut ses raisons, «t on iuiuccorda tout ce qu’il 
voulut. 
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' Ce n’est pas que la Porte fût la dupe des pro- 
testations de Dâher ; elle est trop accoutumée 
à ce manège pour s’y méprendre} mais la po- 
litique des Turks n’est point de tenir leurs vas- 
saux dans une stricte obéissance} ils ont dès 
long-temps calculé que s’ils faisaient la guerre 
à tous les rebelles , ce serait un travail sans re- 
lâche y une grande consommation d’hommes et 
d’argent, sans compter les risques d’échouer 
souvent , et par-là de les enhardir. Us ont donc 
pris le parti de la patience ; iis temporisent} (a) 
ils suscitent des voisins , des parens , des enfans } 
et plus tôt ou plus tard , les rebelles qui sui- 
vent tous la meme marche , subissent le même 
sort , et finissent par enrichir le sultan de leurs 
dépouilles. 

De son côté , Dâher ne s’en imposa pas sur 
cette bienveillance apparente. Acre qu’il vou- 
lait habiter, n’olfrait aucune défense; l’ennemi 
pouvait le surprendre par terre et par mer : il 
résolut d’y pourvoir. Dès i^So , sous prétexte 
de se faire bâtir une maison , il construisit à 
Tangle du nord sur la mer , un palais qu’il 
munit de canons. Puis, pour protéger le port, 

(fl) Les Arabes ont à ce injet un proverbe singu- 
lier qui peint bien cette conduite : V Osmanli , disent- 
ils t atteint les lièvi'es Sivec des charrettes. 
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il bâtit quelques tours; enfin, il ferma la ville 
du côté de terre , par un mur auquel il ne laissa 
que deux portes. Tout cela passa chez les Turks 
pour des ouprages , mais parmi nous on en ri- 
rait. Le palais de Dâher avec ses murs hauts 
et minces , son fossé étroit et ses tours anti- 
ques , est incapable de résistance : quatre piè- 
ces de campagne renverseraient en deux volées, 
et les murs et les mauvais canons que Ton a 
guindés dessus à cinquante pieds de hauteur. 
Le mur de la ville est encore plus faible ; il est 
sans fossé , sans rempart , et n’a pas trois pieds 
de profondeur. Dans toute cette partie de l’A- 
sie , on ne connait ni bastions , ni lignes de 
défenses, ni chemins couverts, ni remparts, 
rien en un mot de la fortification moderne. 
Une frégate montée de trente canons, bom- 
barderait toute la côte sans difficulté; mais 
comme l’ignorance est commune aux assail- 
lans et aux assaillis , la balance reste égale. 

Après ces premiers soins , Dâher s’occupa 
de donner au pays une amélioration qui devait 
tourner au profit de sa propre puissance. Les 
Arabes de Saqr, de Muzainé et d’autres tribus 
circonvoisines avaient fait déserter les paysans 
par leurs courses et leurs pillages : il songea 
à les réprimer j et employant tantôt leÿ prières 
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OU les menaces , tantôt les présens ou les ar> 
mes , il parvint à rétablir la sûreté dans la cam> 
pagne. L’on put semer, sans voir son blé dé- - 
yorépar les chevaux j l’on recueillit, sans voir 
enlever son grain par les brigands. La bonté 
du terrain attira des cultivateurs ; mais l’opi- 
nion de la sécurité , ce bien si précieux à qui 
a connu les alarmes , fît encore plus. Elle se 
répandit dans toute la Syrie j et les cultiva- 
teurs musulmans et chrétiens , partout vexés 
et dépouillés , se réfugièrent en foule chez 
Ddher, où ils trouvaient la tolérance religieuse 
et civile. Chypre meme désolée par les vexa- 
tions de son gouverneur , par la révolte qui en 
avait été la suite , et par les atrocités dont KU>r 
pacha (a) l’expiait ; Chypre vit déserter une 
colonie de Grecs à qui Ddher donna , sous les 
murs à' Acre , des terrains dont ils Brent des 
jardins passables. Des Européens qui trouvè- 
rent un débit de leurs marchandises , et les 
denrées pour leurs retraits , accoururent faire 
des établissemcns ; les terres se défrichèrent ; 

(a) Quami Kîor paclia vint en Chypre , il prit nom- 
bre de rebelles, et les fit précipiter du haut des murs 
sur des crampons de fer où ils restaient accrochés 
jusqu’à ce qu’ils expirassent dans les tourmens qu’on 
peut imaginer. 
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les eaux prirent un écoulement; l’air se puri- 
fia , et le pays devint salubre et même agréable. 

’ D’autre part , Dâher renouvelait ses allian- 
ces avec les grandes tribus du désert , chez 
lesquelles il avait marié ses enfans. U y voyait 
plus d’un avantage; car d’abord il s’assurait, 
en cas de disgrâce , un refuge inviolable. £n 
second lieu , il contenait, par leur moyen, le 
pacha de Damas , et il se procurait des che- 
vaux de race , dont il eut toujours la passion 
au plus haut point. U caressait donc les chaiks 
àiAnazé , de Sardié , de Saqr , etc. C’est alors 
qu’on vit pour la première fois dans Acre ces 
petits hommes secs et brûlés, extraordinaires 
meme aux Syriens. U leur donnait des armes 
et des vêtemens : pour la première fois aussi 
le désert vit ses habitans porter des culottes , 
et au lieu d’arcs et d’arquebuses à mèche , 
prendre des fusils et des pistolets. 

Depuis quelques années , les MotouâUs in- 
quiétaient les pachas de Saïde et de Damas , 
en pillant leurs terres et en refusant le tribut 
Dâher concevant le parti qu’il pouvait tirer 
de ces alliés, intervint d’abord comme média- 
teur dans les démêlés : puis, pour accommo- 
der les parties , il offrit d’être caution des Mo- 
touâUs ^ et de payer leur tribut. Les pachas 
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qui assuraient leurs fonds , acceptèrent , et 
Dâher ne crut pas faire un marché de dupe , 
cus^assuraut l’amitié d’un peuple qui pouvait 
mettre dix mille cavaliers sur pied. 

Cependant ce chaik ne jouissait pas tran^ , 
quillement du fruit de ses travaux. Pendant 
qu’il avait à redouter au dehors les attaques 
d’un suzerain jaloux, son pouvoir était ébranlé 
à l’intérieur par des ennemis domestiques , 
presque aussi dangereux. Suivant la mauvaise 
coutume des Orientaux, il avait donné à ses 
enfans des gouvernemens , et les avait placés 
loin de lui dans des contrées qui fournissaient 
à leur entretien. De cet arrangement il résulta 
que ces chaiks se voyant enfans d’un grand 
prince, voulurent tenir un état proportionné : 
les dépenses excédèrent les revenus. Eux et 
leurs agens . vexèrent les sujets : ceux-ci se 
plaignirent à Dâher, qui gronda ; les flatteurs 
envenimèrent les deux partis. L’on se brouilla, 
et la guerre éclata entre le père et les enfans. 
Souvent les frères se brouillaient entre eux : 
autre sujet de guerre. D’ailleurs le chaik de- 
venait vieux ; et ses enfans , qui calculaient 
d’après un terme ordinaire , voulaient aiitici*- 
per sa succession. Il devait laisser un héritier 
principal de ses titres et de sa puissance 
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chacun briguait la préférence, et ces brigues 
étaient un sujet de jalousie et de dissension. 
Par une politique rétrécie , Dâher favorisait 
la discorde : elle pouvait avoir Tavantage de 
tenir ses milices en haleine, et de les aguer- 
rir ; mais outre que ce moyen causait mille 
désordres , il eut encore l’inconvénient d’en- 
traîner une dissipation de finances, qui força 
de recourir aux. expédiens : il fallut augmen- 
ter les douanes ; le commerce surchargé se ra- 
lentit. Enfin ces guerres civiles portaient aux 
récoltes une atteinte toujours sensible dans 
un état aussi borné. 

D’autre part, le divan de Constantinople 
ne voyait pas sans chagrin les accroissemens 
de Dâher , et les intentions que ce chaik lais* 
sait percer, excitaient encore plus ses alarmes. 
Elles prirent une nouvelle force par une de- 
mande qu’il forma. Jusqu’alors il n’avait tenu 
ses domaines qu’à titre de fermier^ et par bail 
annuel. Sa vanité s’ennuya de cette formule : 
il avait les réalités de la puissance , il voulut 
en avoir les titres : il les crut peut-être néces- 
saires pour en imposer davantage à ses enfans 
et à ses sujets. Il sollicita donc vers 1768, 
pour lui et pour son successeur , une inves- 
titure durable de son gouvernement , et de- 
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manda d^étre proclamé chaih â^Acre , prince 
des princes , commandant de Nazareth , de 
Tabarié , de Safad , et chaih de toute la Ga- 
lilée» La Porte accorda tout à la crainte et à 
Pargent j mais cette fumée de vanité éveilla de 
plus en plus sa jalousie et son animosité. 

Elle avait d’ailleurs des griefs trop répétés ; 
et quoique Dâher les palliât , ils avaient tou- 
jours l’effet d’entretenir la haine et le désir 
de la vengeance. Telle fut l’aventure du célè- 
bre pillage de la caravane de la Mekke en 
Soixante mille pèlerins dépouillés et dis-' 
perses dans le désert , un grand nombre dé- 
truits par le fer ou par la faim , des femmes 
réduites en esclavage , un butin de la plus 
grande richesse, et surtout la violation sacri- 
lège d’un acte de religion , tout cela fit dans 
l’empire une sensation dont on se souvient en- 
core. Les Arabes spoliateurs étaient alliés de 
Dâherj il les reçut à Acre , et leur permit d’y 
vendre leur butin. La Porte lui en fit des re- 
proches amers ; mais il tâcha de se disculper 
et de l’apaiser, en envoyant le pavillon blanc 
du prophète. 

Telle fut encore l’affaire des corsaires mal- 
tais. Depuis quelques années ils infestaient les 
côtes de Syrie ; et , sous le mensonge d’un pa- 
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Villon neutre, ils étaient reçus dans la rade 
à! Acre : ils y déposaient leur butin , et y ven- 
daient les prises faites sur les Turks. Quand 
ces abus se divulguèrent , les musulmans criè- 
rent au sacrilège. La Porte informée tonna. 
Dâher protesta ignorance du fait; et pour 
prouver qu’il ne favorisait point un commerce 
aussi honteux à l’état et à la religion, il arma 
deux galiotes, et les mit en mer avec l’ordre 
apparent de cbasser les Mlaltais. Mais le fait 
est que ces galiotes ne firent point d’hostilités 
contre les Maltais, et servirent au contraire à 
communiquer en mer avec eux loin des té- 
moins. Dâher fit plus : il prétexta que la rade 
de Hatfa était sans protection, que l’ennemi 
pouvait s’y loger malgré lui; et il demanda 
que la Porte bâtît un fort, et le munit aux 
frais du sultan ; l’on remplit sa demande ; et 
quelque temps après , il fit décider que le fort 
était inutile ; il le rasa , et en transporta les ca- 
nons de bronze à Acre, 

Ces faits entretenaient l’aigreur et les alar- 
mes de la Porte. Si l’âge de Dâher la rassu- 
rait, l’esprit remuant de ses enfans, et les ta- 
lens militaires à' Ali, l’aîné d’entre eux , l’in- 
quiétaient; elle craignait de voir se perpétuer, 
s agrandir même, une puissance indépendante. 
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Mais copstaute dans sou plan ordinaire , elle 
u'éclatait point, elle agissait en dessou;^; elle 
envoyait des capidjis ; elle stimulait les brouil- - 
leries domestiq^ues , et opposait des âge ns ca- 
pal)lcs du moins d’arrêter les progrès qu’elle 
redoutait. 

Le,plus opiniâtre de ces agens fut cet Osman, 
pacha de Damas , que nous avons vu jouer un 
rôle principal dans la guerre d’Ali-bek. Il 
avait mérité la bienveillance du divan, en dé- 
celant les trésors de Soliman pacha, dont il 
était mamloulc, La .haine personnelle qu’il 
portait à Dâher^ et l’activité connue de son 
caractère, déterminèrent la confiance eu sa fa- 
veur. On le regarda comme \in contre-poids 
propre à balancer Ddher; en conséquence on 
le nomma pacha de Damas en i^Goj et pour 
lui donner plus de force , on nomma ses demt 
enfans aux pachalics de TripoU .et de Saide; 
ciiün, en 1765, on ajouta à spn apanage Jéru- 
salem et toute la Palestine. 

Osman seconda bien les vues de la Porte j 
dès les premières années il inquiéta JOâher; il 
augmenta les redevances des terrains qui rele- 
vaient de Damas. Le chaik résista ; le pacha 
fil des menaces, et l’on vit que la querelle ne 
tarderait pas de s’échauffer. Osman épiait le 
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moment de frapper un coup qui terminât tout; 
il crut l’avoir trouvé, et la guerre éclata. 

Tous les ans le pacha de Damas fait dans son 
gouvernement ce qu’on appelle la tournée (a) , 
dont le but est de lever le mivi ou impôt des 
terres. Dans cette occasion , il mène toujours 
•avec lui un corps de troupes capable d’assurer 
la perception. Il imagina de profiter de cette 
circonstance pour surprendre Dâher; et se fai- 
sant suivre d’un corps nombreux, il prit sa 
route à l’ordinaire, vers le pays de Nàblous. 
JDâher était alors au pied d’un château où il 
assiégeait deux de ses enfans; le danger- qu’il 
courait était d’autant plus grand , qu’il se re- 
posait sur la foi d’une trêve avec le pacha. Son 
étoile le sauva. Un soir, au moment qu’il s’y 
attendait le moins, un courrier tarlare {h) lui 
remet des lettres de Constantinople ; Dâher les 
ouvre, et sur-le-champ il suspend toute hos- 
tilité, dépêche un cavalier vers ses eiifans, et 
leur marque qu’ils aient à lui préparer à sou- 
per à lui et à trois suivans ; qu’il a des affaires 
de la dernière conséquence pour eux tous à 

(a) Gela se pratique dans la plupart des grands pa- 
cLalics dont les vassaux sont peu soumis. 

iU) Ce sont des Tartares qui font l’office de coui- 
riei'S en Turkie. 
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leur communiquer. Dâher ayait un caractère 
connu, on lui obéit. U arrive à l’heure conve- 
nue ; l’on mange gaiement ; à la fin du repas , 
il tire ses lettres et les fait lire ; elles étaient de 
l’espion qu’il entretenait à Constantinople, et 
elles portaient : « Que le sultan l’avait trompé 
» par le dernier pardon qu’il lui avait envoyé; 
?) que dans le meme temps il avait délivré un 
î) hat~chérif (a) contre sa tete et contre ses 
)> biens; que tout était concerté entre les trois 
» pachas, Osman et ses enfans, pour l’enve- 
)) lopper et le détruire lui et sa famille ; que le 
}> pacha marcherait en force vers Nâblous pour 
» le surprendre, etc. » On juge aisément de 
la surprise des auditeurs; aussitôt de tenir 
conseil : les opinions se partagent; la plupart 
veulent qu’on marche en forces vers le pacha ; 
mais l’ainé des enfans de Dâher, Ali, qui a 
laissé dans la Syrie un souvenir célèbre de ses 
exploits. Ali représenta qu’un corps d’armée 
ne pourrait se transporter assez vite pour sur- 
prendre le pacha; qu’il aurait le temps de se 

(a) Ce mot. , qui signifie noble-seing , est une let- 
tre de proscription en ces termes : Un tel, qui est 
Cesclnve de ma sublime Porte , -va vers un tel, 
mon esclave > et rapporte sa tête à mes pieds , 
aa péril de la tienne. 


Digiiized by Google 



210 ÉTAT POUTIQUE . 

mettre à couvert;, que Ton. aurait la honte ,dV 
voir violé la trêve; qu’il n’y avait qii’qn coup 
de maiurqui pût convenir^ et qu’il s’en char- 
geait. 11 demanda cinq cents cavaliers ; on le 
connaissait; on les lui donna. Il part sur-le- 
champ , marche .toute la nuit, se repose à cou- 
vert pendant le jour ; et la nuit suivante il fait 
tant de diligence, qu’à l’âube du jour il arrive 
à l’ennemi. Les Turks, selon leur usage, dor- 
maient épars dans Jeur camp, sans ordre et 
sans gardes ; Ali et jses cavaliers fondent le sa- 
bre àda main , taillent à droite .et à gauche tout 
ce qui se . présente ;>1^ Turks s’éveillent en tu- 
multe; le nom à! Ali répand la terreur; tout 
s’enfuit en désordre. Le pacha .n’eut pas meme 
le temps de passer sa fourrure : à peine était- 
il hors de sa tente. Lorsque Ali y arriva; on 
saisit sa cassette, ses châles, ses pelisses, sou 
poignard , son nerguil (a) , et pour comble de 
succès , le noble^seing du sultan. De ce mo- 
ment la guerre fut ouverte , et selon les mœurs 
du pays, on la ht par incursions et par escar- 
mouches, où les eurent rarement l’a- 

vantage. 

(a) Pipe k la persane, composée d’un grand fla- 
con plein d’eau, où la fumée se purge avant d’arri- 
river i la bouche. 
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.Les frais qu’elle entraîna épuisèrent bientôt 
les coffres du pacha j pour y subvenir , il eut 
Fèconrs au grand expédient des Turks. U' ran- 
çonna les villes , les villages , les corps et les 
particuliers j quiconque fut soupçonné d’avoir 
de l’argent fut appelé , sommé, bâtonné , 
dépouillé. Ces vexations causèrent une révolte 
à Ramlé en Palestine , dès la^ première année 
qu’il en‘ eut la ferme, II l’étouffa par d’autres 
vexations plus odieuses et plus meurtrières. 
Deux ans après , c’est-à-dire en 1767, les mê- 
mes traitemens firent révolter Gaze ; il les re- 
nouvela à Yâfa , en 1769, et là , entre autres, 
il viola le droit des gens dans la personne de 
l’agent de Venise , Jean Damiàiii , vieillard 
respectable , à qui il fit donner une torture de 
cinq cents coups de bâton sur la' plante des 
pieds , et qui ne conserva un reste de vie qu’en 
rassemblant de sa fortune et de la bourse de 
tous ses amis uiie somme de près de 60,000 li- 
vres qu’il compta au pacba.* Ce genre d’avanies 
est habituel en Turkie; mais comme elles n’y 
sont paa ordinairement si violentes ni si gén^ 
raies, celles - ci poussèrent à bout les esprits. 
On murmura de toutes parts; et la Palestine, 
enhardie par le voisinage de l’Égypte révoltée , 
menaça d’appeler un protecteur étranger. 
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Ce fut en ces circonstances qu’Ali-Bek con- 
quérant de la Mekke et du Saïd , tourna ses 
projets d’agrandissement vers la Syrie. L’al- 
liance de Dâher , la guerre qui occupait les 
Turks contre les Russes , le mécontentement 
des peuples , tout favorisa son ambition. U pu* 
blia donc en 1770 un manifeste , par lequel il 
déclara que Dieu ayant accordé à scs armes 
une bénédiction signalée , il se croyait obligé 
d’en user pour le soulagement des peuples , et 
pour réprimer la tyrannie d’Osman dans la Sy- 
rie. Incontinent il fit passer à Gaze un corps 
de Mamlouks qui occupa Ramlé et Loudd. Ce 
voisinage partagea Yâfa en deux factions, dont 
l’une voulait se rendre aux Ég3rptiens ; l’autre 
appela Osman. Osman accourut en diligence , 
et se campa près de la ville ; le surlendemain 
on annonça Dâher qui accourait de son côté. 
Yâfa se croyant alors en sûreté, ferma ses por- 
tes au pacha ; mais dans la nuit , pendant qu’il 
préparait sa fuite , un parti de ses gens se glis- 
sant le long de la mer , entra par le défaut du 
mur dans la ville , et la saccagea. Le lende- 
main Dâher parut , et ne trouvant point les 
Turks , il s’empara sans résistance de Yâfa , 
de Ramlé et de Loudd , où il établit des garni- 
sons de son parti. 
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Les choses ainsi préparées, Mohammad-bek 
arriva en Palestine avec la grande armée aa 
mois de février 1771 , et se rendit le long de 
la mer auprès du chaik à AV:re. Là , ayant ef- 
fectué sa jonction avec douze ou treize cents 
^ Motouâlis commandés par Nâsif , et quinze 
cents Safadiens commandés par Ali y fils de 
Dâher , il marcha en avril vers Damas. On a 
vu ci-devant comment celte armée combinée 
battit les forces réunies des pachas , et com- 
ment , maître de Damas et près d’occuper le 
château , Mohammad-bek changea tout à coup 
de dessein , et reprit la route du Kaii e. Ce fut 
dans cette occasion que le ministre de Dâher , 
ybrahini-Sabhar J n’ayant reçu pour explica- 
tion , de la part de Mohammad , que des me- 
naces , lui écrivit , au nom du chaik , une Ict-' 
tre de reproches , qui devint par la suite la 
cause ou le prétexte d’une nouvelle querelle. 
Cependant Osman de retour à Damas , recom- 
mença ses vexations et ses hostilités. S’imagi- 
nant que Dâher , étourdi du coup qui venait 
de le frapper , n’était pas sur ses cardes , il 
projeta de le surprendre dans Acre meme. Mais 
à peine était - il en route , que AU-Dâher et 
Indsif, informés de sa marche , se proposèrent 
de lui tendre le change j en conséquence iU- 
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partent deâ environs d’Acre à la dérobée ; et 
apprenant qu’il est campé sur la rive occiden- 
tale du lac de Houlé > ils arrivent sur lui à 
l’aube du joür , s'emparent du pont dé Ya- 
qàub, qu’ils trouvent mal gardé , et fondent le 
sabre à la main dans son camp , qu’ils rem- 
plissent de carnage. Ce fut , comme à l’affaire 
de Ndbîous , une déroute générale; les Turks, 
pressésnlu côté de la terre , se jetèrent vers te 
lac , espérant le traverser à la nage ; mais dans 
l’empressement et la confusion de cette feule, 
les chevaux et les hommes s’embarrassant mu> 
tuellement , l’enneihi eut le temps d’en' tuer 
un grand nombre ; une autre partie plus con- 
sidérable périt dans les eaux et dans les boues 
du lac. Ou crut que le pacha avait subi ce der- 
nier sort ; mais il eut le bonheur d’échapper 
^ sur les épaules de deux noirs qui le passèrent 
à la nage. Sur ces entrefaites , le pacha de Sai- 
de , Darouich , fils d’Osman , avait engagé les 
Bruzes dans sa cause , et quinze cents Oqqâls 
étaient venus sous la conduite àÜ AU-Djmnba- 
îat f renforcer sa garnison. D’autre part, You- 
sef , descendu dans la vallée des MotoudUs 
avec vingt- cinq mille hommes , mettait tout à 
ffeu et à sang. AlUDdher et Ndsîf, ayant ap- 
dris ces nouvelles, tournèrent sur-le-champ 
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de ce côté. Le 21 octobre 1771 , arriva l’af- 
faire où un corps avancé de cinq cents Mo- 
tounlis mit les Druzes en déroute ; leur fuite 
porta la terreur dans Saide , où ils furent sui- 
vis de près par les Safadiens. Ali-Djambalat , 
désespérant de défendre la ville , l’évacua in- 
continent ; ses Oqqâls en se retirant la pillè- 
rent ; les Motouâlis la trouvant sans défense , 
ÿ entrèrent et la pillèrent à leur tour. Enfin , 
les chefs apaisèrent lé pillage , et en prirent 
possession pour Dâher , qui établit motsaîlam 
ou gouverneur f un Barbaresque appelé Deg- 
nizlé , renommé pour sa bravoure. 

Ce fut alors que la Porte, effrayée des revers 
qu’elle essuyait et de la part des Russes, et de 
la part de ses sujets rebelles , fit proposer à 
Ddher la paix à des conditions très-avanta- 
geuses. Pour l’y faire consentir , elle cassa les 
pachas de Damas , de Saide et de Tripoli ; elle 
désavoua leur conduite , et fit solliciter le 
chaik de se réconcilier avec elle. Ddher , âgé 
de quatre-vingt-cinq à quatre-vingt-six ans, 
voulait y donner les mains pour terminer en 
paix sa vieillesse; mais son ministre , Ybrahim^ 
l’en détourna ; il espérait qu’Ali-bek viendrait 
l’hiver suivant conquérir la Syrie, et que cé 
Mamiouk en céderait une portion considéra- 


Digitized by Google 



226 ÉTAT POLITIQUE 

l)]e à Dâher. H voyait dans cet agrandisse- 
ment futur de la puissance de son maître y un 
moyen d’accroître sa fortune particulière et 
d’ajouter de nouveaux trésors à ceux que son 
insatiable avarice avait déjà entassés. Séduit 
par celte brillante perspective , il rejeta les 
propositions de la Porte , et se préj^a à pous- 
ser la guerre avec une nouvelle activité. 

Tel était l’état des aflfaircs , lorsque l’année 
suivante éclata, en février, la révolte de Mo- 
hammad-bck contre Ali-bek. Ybrahim se flatta 
d’abord qu’elle n’aiirait aucune suite ; mais 
bientôt la nouvelle de l’expulsion d’Ali et de 
son arrivée à Gaze, en qualité de fugitif et de 
suppliant, vint le désabuser. Ce coup releva 
le courage de tous les ennemis de Ddher. La 
faction des Turks dans Yâfa en proGta pour 
reprendre l’ascendant. Elle s’appropria les ef- 
fets qu’avait déposés la flottille de Rodoan ; et 
aidée par un chaik deNàblous, elle fît révolter 
la ville, et s'opposa au passage des Mamlouks. 
Les circonstances devinrent d’autant plus cri- 
tiques , que l’on parlait de l’arrivée prochaine 
d’une grosse armée turke, assemblée vers Alep. 
H semblait que Dâher ne dût pas s’éloigner 
d’Acre ; mais comptant que sa diligence or- 
dinaire pourvoirait à tout , il marcha ver AVf- 
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hîouSy châtia les rebelles en passant : et ayant 
joint Ali-bek au-dessous de Yâfa , il Famena 
sans obstacle à Acre. Après une réception telle 
que la dicte l’hospitalité arabe , ils marchèrent 
ensemble contre les Turks, qui , sous la con- 
duite de sept pachas , assiégeaient Saide", de 
concert aveç les Druzes. Il se trouvait alors 
dans la rade de Haifa des vaisseaux russes , 
qui , profitant de la révolte de Dâher^ faisaient 
des provisions : le chaik négocia avec eux ; et , 
moyennant une somme de six cents bourses , 
il les engagea à seconder par mer ses opéra- 
tions. Son armée, dans cette circonstance, pou- 
vait consister en cinq ou six mille cavaliers 
safadiens et motouâlis , auxquels se joignirent 
les huit cents’ Maralouks d’Ali et environ mille 
piétons barbaresques. Les Turks, au contraire, 
et les Druzes réunis , pouvaient se monter à 
dix mille cavaliers et vingt raille paysans. A 
peine eurent-ils appris l’arrivée de l’eunemi , 
qu’ils levèrent le siège, et se retirèrent au nord 
de la ville, non pour fuir , mais pour y atten- ^ 
dre Ddher et lui livrer le combat. Il s’engagea 
en effet le lendemain avec plus de méthode 
que l’on n’en eût vu jusque-là. L’armée lurke 
s’étendant de la mer au pied des montagnes , 
se rangea par pelotons à peu près sur la même 
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ligne. Les Oqqâls à pied’ étaient sur le rivage 
dans des haies de nopals et dans des fosses 
qu’ils avaient faites pour empêcher une sortie 
de la Ville. Les cavaliers occupaieiit la plaine 
par groupes assez confus ; vers le Centre et un 
peu èn avant , étaient huit canons de douze et 
de vingt-quatre , la seule artillerie dont on eût 
encore usé en rase campagne. Énfin , au pied 
des montagnes et sur leur penchant, était la mi- 
lice druze, armée de fusils, sans retranchemens 
et sans canons. Du côté de Dâher^ les Motouâ- 
lis et les Safadiens se rangèrent sur le plus 
grand front possible , et tâchèrent d’occuper 
autant de plaine que les Turks. A l’aile droite 
que commandait N.îsif , étaient les Motouâlis 
et les mille BarbaresqueS à pied , pour conte- 
nir les paysans druzes. L’aile gauche , sous la 
conduite Ali~iyâher , fut laissée sans appui 
contre les Oqqâls ; mais on sC reposait sur les 
frégates et sur les bateaux russes , qui avan- 
çaient parallèlement à l’armée en Serrant le 
rivage. Au Centre étaient les huit cenfs Mam- 
lôubs, et derrière eux Ali-hek avec le vieux 
Dâher , qui y animait encore les siens par son 
exemple et ses discours. L’aôaire s’engagea 
par les frégates russes. A peine eurent-elles tiré 
quelques bordées sur les Oqqâls ^ qu’ils éva- 
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c aèrent leur poste en déroute j alors les pelo- 
tons de cavaliers marchant à peu près de front, 
arrivèrent à portée du canon des Turks. De 
ce moment, les Mamlouks, jaloux de justifier 
l’opinion qu’on avait de leur bravoure , se lan- 
cèrent bride abattue sur l’ennemi. Leur au- 
dace eut l’cfiet d’intimider les canonniers , 
qui , se voyant à pied entre deux lignes de 
chevaux , sans ouvrages et sans iniautcric pour 
les soutenir, tirèrent précipitamment et s’en- 
fuirent. Les Mamlouks, .peu maltraités de cette 
volée, passèrent en un clin d’œil au milieu des 
canons, et fondirent tête baissée dans les pe- 
lotons ennemis. La résistance dura peu , le dé- 
sordre se répandit de toutes parts j et dans ce 
désordre, chacun ne sachant ce qu’il avait i\ 
faire ni ce qui se passait autour de lui, fut par 
cette incertitude plus disposé à fuii' qu’à com- 
battre. Les pachas donnèrent l’exemple du pre- 
mier parti , et dans un instant la fuite fut 
générale. Les Druzes , qui ne servaient la plu- 
part qu’à regret dans la cause des Turks , pro- 
fitèrent de cette déroute pour tourner le dos , 
et s’enfoncèrent dans leurs montagnes : en 
moins d’une heure la plaine fut nettoyée. Les 
alliés , satisfaits de leur victoire , ne s’enga- 
gèrent pas à la poursuite dans un terrain qui 


Digiiized by Google 



a 3 o ÉTAT POLITIQUE/ 

devient difficile à mesure que l’on marché vers 
Baîrout ; mais les frégates russes , pour punir 
les Druzes , allèrent canonner cette ville , où 
elles firent une descente , et brûlèrent trois 
cents maisons. Ali-bek et Dâher , de retour à 
Acre, songèrent à tirer vengeance de la révolte 
et de la mauvaise foi des gens de Nàblous , et 
des habitans de Yâfa. Dès les premiers jours de 
juillet 1772 , ils parurent devant cette ville. 
D’abord ils essayèrent les voies d’accommode- 
ment ; mais la faction des Turks ayant rejeté 
toute proposition , il fallut employer la force. 
Ce siège ne fut, à proprement parler, qu’un 
blocus , et l’on ne doit pas se figurer qu’on y 
suivit les règles connues en Europe. Pour toute 
artillerie, l’on n’avait de part et d’autre que 
quelques gros canons mal montés, mal établis^ 
encore plus mal servis. Les attaques ne se fai- 
saient ni par tranchées, ni par mines; et il 
faut avouer que ces moyens n’étaient pas né- 
cessaires contre un mur sans fossés , sans rem- 
parts et sans épaisseur. On fit d’assez bonne 
heure une brèche; mais les cavaliers de Dâher 
et d’Ali-bek mirent peu de zèle à la franchir, 
parce que les assiégés avaient embarrassé le 
terrain de l’intérieur, de pierres, de pieux et 
de trous. Toute l’attaque consistait en fusilla- 
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des qui ne tuaient pas beaucoup de monde. 
Huit mois se passèrent ainsi , malgré Timpa* 
tience d’Ali-bek, qui était resté seul comman- 
dant du siège. Entin , les assiégés se trouvant 
épuisés de fatigue, et manquant de provisions , 
se rendirent par composition. Au mois de fé- 
vrier 1773, Ali'bek y plaça un gouverneur pour 
DdheVy qu’il se hâta d’aller joindre à Acre. Il 
le trouva occupé des préparatifs nécessaires 
pour le faire rentrer en Égypte , et il y joignit 
ses soins pour les accélérer. On n’attendait plus 
qu'un secours de six cents hommes qu’avaient 
promis les Russes , quand l'impatience d'Ali- 
bek le détermina à partir. employa toute 

sorte d’instances pour l’arrêter encore quelques 
jours, et donner aux Russes le temps d’arriver; 
mais voyant que rien ne pouvait suspendre sa ré- 
solution, il le fît accompagner par quinze cents 
cavaliers, sous la conduite d’O/mdn, l’un de scs 
61 s. Peu de jours après (en avril 1^78 ), les Rus- 
ses amenèrent leur renfort, qui quoique moin- 
dre qu’on ne l’avait espéré, causa un vif regret 
de ne pouvoir l’employer; mais ce regret fut 
surtout amer , lorsque Dâher vit son 61 s et ses 
cavaliers revenir eu qualité de fuyards , lui an- 
noncer leur désastre et celui d’Ali-bek. Il en 
fut d’autant plus affecté, qu’à la place d'un 
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allié puissant par ses ressources , il acquérait 
un ennemi redoutable par sa baine et son ac> 
livilé. A son âge , cette perspective était afîli- 
geaute j et il est sans doute honorable à son 
caractère de n’en avoir pas été plus abattu. Un 
événement heureux vint se joindre à sa fer- 
meté pour le consoler ou le distraire. I/émir 
Yousef, contrarié par une faction puissante , 
avait été obligé d’invoquer le secours du pacha 
de Damas , poiur se maintenir dans la possession 
de Batrout, Il y avait placé une créature des 
Turks, le ci-devant beh jihmed-el-Dj ezzâr. 
A peine cet homme fut-il revêtu du commau- 
dement de la vüle , qu’il résolut de s’en faire 
un nouveau moyen de fortune. 11 commença 
par s’emparer de cinquante mille piastres ap- 
partenantes au prince , et il déclara ouverte- 
ment ne reconnaître de maître que le sultan : 
l’émir, étonné de cette perfidie, demanda eu 
vain justice au pacha de Damas. On désavoua 
Djezzdr sans lui faire restituer sa ville. Piqué 
de ce refius , l’émir consentit enfin à ce qui fai- 
sait le vœu général des Druzes et ü fit alliance 
avec Dâher. Le traité en fut conclu près de 
Sour, Lechaik, charmé d’acquérir des amis aussi 
puissans , vint sur-le-champ avec eux assiéger 
]•' icl>elle. Les frégates russes, qui ne quittaient 
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pas CCS parages depuis quelque temps , se joi- 
gnirent aux Druzes, et convinrent pour une 
seconde somme de six cents bourses , de ca- 
Donner Baîrout. Celte double attaque eut le 
succès que l’on pouvait désirer. Djezzâr, mal- 
gré la vigueur de sa résistance , fut obligé de 
capituler : il se rendit à Dâher seul, et il le x 
suivit à Acre , d’où il s’évada peu après. La 
défection des Druzes ne découragea pas les 
Turks : la Porte , comptant sur les intrigues 
qu’elle tramait en Égypte , reprit l’espoir de 
venir à bout de tous ses ennemis : elle replaça 
Osman à Damas , et lui contia un pouvoir illi- 
mité sur toute la Syrie. Le premier usage qu’il 
en fit , fut de rassembler sous ses ordres six 
pachas ; il les conduisit par la vallée de Beqaa , 
au village de Zahlé, dans l’intention de péné- 
trer au sein meme des montagnes. La force de 
celte armée et la rapidité de sa marche , y ré- 
pandirent en cfFet la consternation , et l’émir 
Yousef, toujours timide et irrésolu , se repen- 
tait déjà d’avoir trop tôt passé du côté de Dd^ 
her; mais ce vieillard veillant à la sûreté de ses 
alliés , ■ pourvut à leur défense. A peine les 
Turks étaient-ils campés depuis six jours au 
pied des montagnes , qu’ils apprirent qu’^/14 
fils de Dâher y accourait pour les combat- 

2 • 16. 
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tre. Il n^en fallut pas davantage pour les inti- 
raider. En vain leur observa-t-on qu’il n’avait 
pas cinq cents chevaux.-, et qu’ils en avaient 
plus de cinq mille; le nom à'uili-Ddher en 
imposait tellement par l’idée de Son courage 
indomptable , que danS une nuit toute Cette 
armée prit la fuite , et laissa aux. habitans de 
Zahlé son camp plein de dépouilles et dé ba- 
gages. 

Après ce dernier triomphe , il semblait què 
Dâher dût respirer , et vaquer sans distraction 
aux préparatifs d’une défense qui chaque jour 
devenait plus pressante ; inais la fottuue avait 
décidé qu’il ne jouirait plus d’aucun repos jus* 
qu’à la fin de sa carrière. Depuis plusieurs an- 
nées des troubles domestiques se joignaient à 
ceux de l’eilérieur ; ce n’était tnéme que par 
la distraction de ceux-ci c^u’il parvenait à cal- 
mer ceux-là. Ses enfans , qui étaient déjà des 
vieillards, s’ennuyaient d’attendre si long*temps 
son -héritage. Outre cétte disposition qu’ils 
avaient eue de tout temps à la révolte , il leur 
était sUrvéuu des griefs qui l’avaient rendue 
plus dangereuse en la rendant plus légitime. 
Depuis plusieurs années, le chrétien Ybra- 
him , ministre du cbaik , avait toute sa con- 
fiance , et il en faisait un abus criant pour as- 
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f>otivir SOIT avarice. Il n’osaif par exércér ou- 
vertement les tyrann^s dés Turlcs ; mais il ne 
Aëgligcaît atrciku moÿe* , même rtialhonnête , 
d’amasser de l’atgeof. Il s^éinjiàrarif de tous les 
objets de cortamerce ; lui seul vendait le blé , 
le coton et les autres deftrées de sortie ; lui 
seul acheltfil les draps' , les' itidîgos , le^ sucres 
et les autres ttaTcharidiscs d’étotrée. Avec une 
pareilfe aiddité , il aVait souvent choqué les 
prétentions et tnême les droits des chaiks • ils 
ne lui pardonnaient pas cet abns de puissance, 
et chaque jour , en amenant dé nouveaux, su- 
jets de plaintes , portait à de nouveau* trou- 
bles. Dâher , dont la têté coihmetïçait à se res- 
sentir dé Son e'xtrême vieillesse , n’ usait pas 
des moyens propres k les calmer.* Il appelait 
ses enfaris des ingrats ét des rebelles ; il ne 
trouvait dc‘ serviteur fidèle et désintéressé qil’Y- 
hrahim ; cèt aveuglement né servit qu’à dé- 
truire le respect potir sa personne , et à jxislî- 
fier leurs mécontenferhens. L’année 1774 dé- 
veloppa les facfaeü* effets de cette conduite. 
Depuis la mort d’Ali-bét , Yhtdhim trouvant 
que la balance des craintes devenait plus forte 
que celle dés espérances , àVait rabattu de sa 
hauteur. H ne voyait plus autant de cértîtudé 
à amasser de l’argent par'la guerre. Scs alliés, 
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les Russes y sur lesquels il fondait sa confian- 
ce, commençaient eux-mémes à parler de paix. 
Ces motifs le déterminèrent à la conclure ; U 
en traita avec un capidji que la Porte entrete- 
nait à Acre. L’on convint que Dâher et ses 
enfans mettraient bas les armes ; qu’ils conser- 
veraient le gouvernement de leur pays ; qu’ils 
recevraient les queues , qui en sont le symbole. 
Mais en meme temps, on stipula que Saide se. 
rait restituée , et que le cbaik paierait le miri 
comme par le passé. Ces conditions méconten- 
tèrent d’autant plus les enfans . de Dâher , 
qu’elles furent accordées sans leur avis. Us 
trouvèrent honteux de redevenir tributaires. 
Us furent encore plus choqués de voir que l’on 
n’eût passé à aucun d’eux le titre de leur père ; 
en conséquence , ils se révoltèrent tous. AU 
s’en alla «dans la Palestine, et se cantonna à 
Habroun ; Ahmad et Séîd se retirèrent à Nd- 
hlous ; Otman chez les Arabes de Saqr , et 
le reste de l’année se passa dans ces dissen- 
sions. Les choses étaient à ce point , lorsqu’au 
commencement de 1775, Mohammad-bek pa- 
rut en Palestine avec toutes les forces, dont il 
pouvait disposer. Gaze se trouvant dépourvue 
de munitions n’osa résister. Yàfa, fière d’avoir 
joue un rôle dans tous les événemens précé- 
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dens , fut plus hardie ; ses habitans s’armèrent , 
et peu s’en fallut que leur résistance ne fît 
échouer la vengeance du Mamlouk ; mais tout 
conspira à la perte de Dâher. Les Druzes n’o- 
sèrent remuer ; les Motouàlis étaient mécon- 
tens. Ybrahim appelait tout le monde, mais 
comme il n’offrait d’argent à personne , per- 
sonne ne remuait : il n’eut pas meme la pru- 
dence d’envoyer des provisions aux assiégés. 
Ils furent contraints de se rendre , et la route 
d’Acre resta ouverte. Aussitôt que l’on y ap- 
prit le désastre d’Yà fa , Ybrahim prit la fuite 
avec Dâher dans les montagnes du Safad. AlU 
Dâher , qui comptait sur des conventions pas- 
sées entre lui et Mohammad-bek , prit la place 
de son père ; mais bientôt reconnaissant qu’il 
était trompé , il prit la fuite à son tour , et les 
Mamlouks furent maîtres d’Acre. Il était diffi- 
cile de prévoir les bornes de cette révolution , 
lorsque la mort inopinée de son auteur vint 
tout à coup la rendre nulle et sans effet. La 
fuite des É.:^yptiens ayant laissé libres à Dâher 
sa ville et son pays , il ne tarda pas d’y repa- 
raître ; mais il s’en fallait beaucoup que l’orage 
fût apaisé. Bientôt on apprit qu’une flotte lurke 
assiégeait Saide sous les ordres de Hasan j 
capitan pacha. Alors on reconnut trop tard 
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la pei'fidic de la Porte , qui avait endormi la 
vigilance du cbaik par des démonstrations 
d'amitié , dans le meme temps qu’elle combi- 
nait avec Mohammad-bek les moy^ijis de le 
perdre. Depuis UfX aj? qu'elle s’était débar- 
rassée des Russes', il avait été facile de prévoir 
ses intentions pa^ ses movivcmens. T^e l’ayant 
pas fait, il restait encore à tenter d’en prévenir 
les effets ; et Ton négligea cette dernière res- 
source. DegTziz/é, bombardé dans Saide, san^ 
espoir de secours, se vit contraint d’évacuer 
la ville j le capitan pacha se porta sur-le-cbamp 
devant Acre. A la vue de l'ennemi , l’on dé- 
libéra sur les moyens d’échapper au danger ; 
et il arriva à ce sujet une querelle dont l’issue 
décida du sort .de Dâher. Dans un conseil gé- 
néral qui sç tint, l’avis à*Ybrahim fut de re- 
pousser la force par la force ; il allégua pour 
ses raisons que le capitan pacha n'avait que 
trois grosses voiles ; qu’il ne pouvait attaquer 
par terre ^ ni rester sans danger à l’ancre en 
face du. château ; quo l’on aVAit assez de cava- 
liers et de Barbaresques .pour empêcher une 
descente , et qu’il était presque certain que les 
Turks s’en iraient sans rien -tenter. Contre cet 
avis , jDegnizlé opina qu’il fallait faire la paix , 
parce qu’eu résistant, l’on ne ferait que pro- 
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jloager la guerre ; il soutint qu’il n’était pas 
raisonnable d’exposer la vie de beaucoup de 
braves gens , quand on pouvait y suppléer 
par un moyen moins précieux ; que ce moyen 
était l’urgent ; qu’il connaissait assez l’avidité 
du capitan pacha , pour assurer ^qu’il se laisse- 
rait séduire; qu’il était certain de le renvoyer, 
et meme de s’en faire un ami , en lui comp- 
tant deux mille bourses. C’était là précisément 
ce que craignait Ybrahim ; aussi se récria-t-il 
contre cet avis , en protestant qu’il n’y avait 
pas un médin dans les cofires. Ddher vint à 
l’appui de son assertion : a Le chaik a raison, 
» reprit Degnizlé ; il y a long-temps que ses 
» serviteurs savent que sa générosité ne laisse 
» point son argent croupir dans ses coffres; 
» mais l’argent qu’ils ^tiennent de lui n’est -il 
U pas à lui-méme ? et croira-t-on qu’à ce titre 
» nous ne sachions pas trouver deux mille 
» bourses? A ce mot, Ybrahim interrompant 
)> encore , s’écria que pour lui il était le plus 
» pauvre des hommes. Dites le plus Lâche, re- 
« prit Degnîzlé transporté de colère. Qui ne 
]> sait , parmi les Arabes , que depuis qua- 
» torze ans vous entassez des trésors énor- 
» mes ? Qui ne sait que vous avez envahi tout 
» le commerce ; que vous vendez tous les ter- 
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)) rains j que vous retenez les soldes ; que dans 
3» la guerre de Mohammad-bek , vous avez dé- 
» pouillé tout le pays de Gaze de ses blés , et 
» que les habitans de Yâfa ont manqué du né* 
» cessaire ? » Il allait continuer , quand le 
chaik lui imposant silence , protesta de l’in- 
nocence de son ministre , et Paccusa , lui , 
Degrûzlé', d’envie et de trahison. Outré de ce 
reproche , Degnizlè sortit à l’instant du con- 
seil , et rassemblant ses compatriotes les Bar- 
baresques , qui faisaient la principale force de 
la place , il leur défendit de tirer sur le capi- 
tan. Dâher , décidé à soutenir l’attaque , fit 
tout préparer en conséquence. Le lendemain , 
le capitan s’étant approché. du château, com- 
mença de le canonner. Dâher lui fit répondre 
par les pièces qui étaient sous ses yeux ; mais 
malgré ses ordres réitérés , les autres ne tirè- 
rent point. Alors se voyant trahi , il monta à 
cheval , et sortant par la porte qui donne sur 
ses jardins dans la partie du nord , il voulut 
gagner la campagne ; mais pendant qu’il mar- 
chait le long des murs de ses jardins , un Bar- 
baresqiie lui tira un coup de fusil dans les 
reins ; à ce coup, il tomba de cheval , et sur- 
le - champ les Barbaresques environnant son 
corps , lui coupèrent la tête j elle fut portée 


Diqiiizsxi by Google 



DE LA SYRIE. 


241 

au capiiau pacha , qui , selon Todieuse cou- 
tume des Turks, la contempla en l’accablant 
d’insultes, et la fit saler pour l’emporter à 
Constantinople , et en donner le spectacle au 
sultan et au peuple. 

Telle fut la fin tragique d’un homme digne , 
à bien des égards, d’un meilleur sort. Depuis 
long-temps la Syrie n’a point vu de comman- 
dans montrer un aussi grand caractère. Dans 
les affaires militaires, personne n’avait plus de 
courage, d’activité, de sang-froid , de ressour- 
ces. Dans les affaires politiques, sa franchise 
n’était pas altérée meme par son ambition. Il 
n’aimait que les moyens hardis et découverts; 
il préférait les dangers des combats aux ruses 
des intrigues. Ce ne fut que depuis qu’il eut 
pris Ybrahim pour ministre , que l’on vit dans 
sa conduite une duplicité que ce chrétien ap- 
pelait prudence. L’opinion de sa justice avait 
établi dans ses états une sécurité inconnue en 
Turkie; elle n’était point troublée par la di- 
versité des religions ; il avait pour cet article 
la tolérance, ou, si l’on veut, l’indifférence des 
Arabes-Bedouins. Il avait aussi conservé leur 
simplicité, leurs préjugés, leurs goûts. Sa ta- 
ble ne différait pas de celle d’un riche fer- 
mier ; le luxe de ses vêtemens ne s’étendait 
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pas au delà de quelques pelisses, et jamais il 
ne porta de bijoux. Toute sa dépense consis- 
tait en jumens de race , et il en a payé quel- 
ques-unes jusqu^à 20,000 livres. H aimait aussi 
beaucoup les femmes; mais en mime temps il 
était si jaloux de la décence des mœurs, qu'il 
avait décerné peine de mort contre toute per- 
sonne surprise en délit de galanterie , et con- 
tre quiconque insulterait une femme; enfin, il 
avait saisi un milieu dilHcile à tenir , entre 
la prodigalité et l’avarice; et il était tout à la 
fois généreux et économe. Comment avec de si 
grandes qualités n’a-t-il pas plus étendu ou 
affermi sa puissance ? C’est ce que la connais- 
sance détaillée de son administration rendrait 
facile à expliquer; mais il sufiira d’en indiquer 
trois causes principales. 

1° Cette administration manquait d’ordre 
intérieur et de principes : par cette raison , les 
améliorations ne se firent que lentement et con- 
fusément. 

2° , Les concessions qu’il fit de bonne heure 
à ses cnfans , introduisirent une foule de dér 
sordres qui arrêtèrent les progrès des cultures , 
énervèrent les finances, divisèrent les forces et 
préparèrent sa ruine. 

3 ° Enfin une dernière cause, plus active que 
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les autres, fut Pavarice d’Ybrahiiii Sabbâr. 
Cet homme abusant de la cooQance de son 
maitre, et de la faiblesse quVuienait Page, 
aliéna de lui, par son esprit de rapine, et ses 
serviteurs, et scs alliés. Ses concussions meme 
pesèrent assezi- sur le peuple dans les derniers 
temps, pour lui rendre indifférent de rentrer 
sous le joug des Turks. Sa passion pour l’ar- 
gent était si sordide , qu’au milieu des trésors 
qu’il entassait, il ne vivait que de fromage et 
d’olives; et pour épargner encore davantage, 
il s’arrêtait souvent à la boutique des mar- 
chands les plus pauvres , et partageait leur 
frugal repas. Jamais il ne portait que des bar 
bits sales et déchirés. A voir ce petit homme 
maigre et borgne, on l’eût plutôt pris pour lin 
mendiant que pour le ministre d’un état con- 
sidérable. Le succès de ces viles pratiques fut 
d’entasser environ vingt millions de France, 
dont les Turks ont profité. A peine sut-on 
dans Acre la mort de DÂher, que l’indigna- 
tion publique éclahmt contre Ybrahim , on le 
saisit et on le livra au capitan pacha. Nulle 
proie ne pouvait lui être plus agréable. La ré- 
putation des trésors de cet homme était répan- 
due dans toute la Turkie; elle avait contribué 
à animer le ressentiment de Mohammad-bek } 
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elle était le principal motif des démarches du 
capilan. Il ne vit pas plus tôt son prisonnier , 
qu’il se hâta d’en exiger la déclaration du lieu 
et de la quantité des sommes qu’il recélait. 
Ybrahim se montra ferme à en nier l’exis- 
tence. Le pacha employa en vain les caresses , 
puis les menaces, puis les tortures : tout fut 
inutile ; ce ne fut que par d’autres renseigne- 
mens , qu’il parvint à découvrir chez les pères 
de Terre-Sainte , et chez deux négocîans fran- 
çais, plusieurs caisses, si grandes et si char- 
gées d’or, qu’il fallut huit hommes pour por- 
ter la principale. Parmi cet or, on trouva aussi 
divers bijoux, tels que des perles, des dia- 
mans, et entre autres, le kaudjar d’Ali-bek, 
dont la poignée était estimée plus de 200,000 
livres. Tout cela fut transporté à Constantino- 
ple avec Ybrahim , que l’on chargea de chaî- 
nes. Les Turks, féroces et insatiables , espérant 
toujours découvrir de nouvelles sommes, lui 
firent souffrir les tortures les plus cruelles pour 
en obtenir l’aveu ; mais on assure qu’il main- 
tint constamment la fermeté de son caractère , 
et qu’il périt avec un courage qui méritait une 
meilleure cause. Après la mort de Dâher ^ le 
capitan pacha établit Djezzâr pacha d’Acre et 
de Saide, et lui confia le soin d’achever la rui- 
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ne des rebelles. Fidèle à ses instructions , Djez- 
zâr les attaqua par la ruse et par la force , et 
réussit au point d’amener Otmân, Seïd et jàh- 
mad à se rendre en ses mains. Ali seul résista; 
et c’était lui qu’on désirait davantage. L’année 
suivante (1776) , Hasan revint; et de concert 
avec Djezzâr, il assiégea Ali dans Dair-Han- 
na , lieu fort , à une journée d’Acre ; mais il 
leur échappa. Pour terminer leurs inquiétudes, 
ils employèrent un moyen digne de leur ca- 
ractère. Ils apostèrent des Barbaresques , qui , 
prétextant d’avoir été congédiés de Damas, 
vinrent dans le canton où Ali se tenait campé. 
Après avoir raconté leur histoire à ses gens , 
ils lui demandèrent l’hospitalité. Ali, à titre 
d’Arabe et d’homme qui n’avait jamais connu 
la lâcheté les accueillit; mais ces misérables 
fondant sur lui pendant la nuit, le massacrè- 
rent, et vinrent demander leur récompense, 
sans cependant avoir pu s’emparer de sa tête. 
Le capitan se voyant délivré d’Ali , flt égorger 
ses frères, Seïd, Ahmad et leurs enfans. Le seul 
Otmân fut conservé en faveur de son rare ta- 
lent pour la poésie, et on l’emmena à Cons- 
tantinople. Le Barharesque Degnizlé, que l’on 
renvoya de cette capitale à Gaze avec le titre 
de gouverneur, périt en route avec soupçon 
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de poison. L’émir Yotisef effrayé, fit Sa paix 
avec Djezzàr; et depuis ce moment la Galilée, 
rentrée aux inRins des Turks, n’a coUservé de 
la puissance de Dâher qu’un inutile souvenir. 
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